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INTRODUCTION

La pandémie de racisme est généralisée sur les campus et au sein des communautés de partout 
en Amérique du Nord. La montée des groupes suprémacistes, les politiques conservatrices 
sociales de nature raciste et la tendance qu’ont ces gouvernements à cibler les groupes 
d’étudiants sur les campus contribuent ensemble à rendre l’activisme contre le racisme plus 
indispensable que jamais. Nous avons donc créé cette trousse d’outils pour aider les Noirs, 
les Autochtones et les autres étudiants de couleur à surmonter cet obstacle croissant à leur 
éducation. 

Un groupe de travail de la lutte contre le racisme et pour la justice sociale, une coalition sur 
les campus, des équipes d’action raciale ou peu importe le nom que vous lui donnez au sein de 
vos communautés sur les campus, tous ces regroupements peuvent se révéler essentiels pour 
éviter l’épuisement au moment d’organiser nos efforts de lutte contre le racisme. Ce guide a 
pour but d’aider les étudiants à mobiliser les ressources dans la lutte contre le racisme, tout 
particulièrement sur leurs campus. Vos équipes d’organisateurs se réuniront pour organiser, 
aborder et réfuter la suprématie blanche, le racisme, la xénophobie, l’islamophobie et le colorisme, 
que ce soit sous forme interpersonnelle, collective ou systémique. Ces équipes jouent également 
un rôle important lorsque vient le temps de créer une communauté dans le but de guérir, 
d’éduquer et de mobiliser les gens spécifiquement autour des enjeux que vous avez cernés sur 
votre campus.

Nous parlerons ainsi de l’organisation et de la mise sur pied d’une équipe sur le campus et nous 
vous présenterons des suggestions sur cette organisation axée sur un processus en trois étapes 
que nous avons baptisées Éduquer, Intensifier l’agitation et Exécuter.  Nous décrirons également 
la façon de créer une infrastructure sur le campus par la mise sur pied d’associations d’étudiants 
noirs, autochtones et de couleur, de centres de service, de postes universitaires et de politiques 
d’embauche. Nous verrons aussi trois aspects de la lutte contre le racisme systémique basée sur 
l’éducation, sur les politiques et sur le soutien.

Cette trousse d’outils a été conçue pour aider les nouveaux venus à diriger les efforts 
d’organisation de la lutte contre le racisme sur le campus. Ce guide d’organisation deviendra 
principalement une ressource destinée aux Noirs, aux Autochtones et aux personnes de couleur.  
Dans cette trousse d’outils, nous parlerons des étudiants des Premières nations, des Métis et 
des Inuits qu’on qualifie d’Autochtones, et de ces gens racialisés qu’on qualifie de personnes de 
couleur.

De plus, les suggestions qu’on présente dans cette trousse d’initiation devraient servir de point 
de départ ou de supplément, mais elles ne devraient aucunement compromettre l’imagination 
collective et radicale des étudiants noirs, autochtones et de couleur lorsqu’il s’agit de faire appel 
à leurs stratégies locales pour exécuter leurs plans. Tel est particulièrement le cas lorsque ceux 
qui désirent mettre fin à vos efforts d’organisation de lutte contre le racisme feront tout en leur 
pouvoir pour saper ces efforts. Pour contrer ce phénomène, efforcez-vous de collaborer avec les 
instances, les associations et les groupes déjà en place qui réalisent un travail comparable sur 
le campus ou ailleurs. Il est important de collaborer avec le plus grand nombre de partenaires 



et de se tenir le plus au fait possible afin de mettre en place des mesures et des pratiques qui 
permettent de mener sérieusement la lutte contre le racisme.

De plus, en recrutant des gens issus de différents groupes et possédant des niveaux 
d’expérience variés, vous disposerez de ressources plus efficaces pour développer la conscience 
communautaire et sensibiliser les gens sur votre campus. Vous constaterez tout au long de la 
trousse d’outils que nous vous demandons de communiquer avec nous. Tel est le cas en raison des 
nuances qui varient d’un campus à l’autre en ce qui a trait à la politique partisane avec laquelle 
vous pourriez devoir composer sur le campus, alors que vous pourriez devoirs faire appel à 
d’autres stratégies qu’on ne retrouve pas dans cette trousse d’outils.

Nous devons poursuivre les efforts déployés au sein des communautés et sur la rue en organisant 
sur nos campus des activités ayant pour but d’éliminer la suprématie blanche.



GUIDE D’ORGANISATION

SECTION 1
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GUIDE D’ORGANISATION : ÉDU-
QUER, INTENSIFIER L’AGITA-
TION ET EXÉCUTER

MISE SUR PIED DE L’ÉQUIPE

COMMENT DÉMARRER

Avant de vous lancer dans l’organisation d’activités de lutte contre le racisme sur le campus, il est 
important d’évaluer le genre de ressources et d’organisation qui existe déjà sur votre campus et 
dans les communautés environnantes. Il sera également important d’évaluer le climat qui règne 
présentement sur le campus pour déterminer ensuite le genre d’organisation et de mobilisation 
qui seront les plus efficaces. Ce sont là deux étapes essentielles afin de jeter les bases solides de 
votre organisation. 

Voici quelques questions utiles qui vous aideront à évaluer l’état des efforts d’organisation de la 
lutte contre le racisme sur votre campus:     

• PRÉSENCE DE GROUPES SUR LE CAMPUS 

Y a-t-il présentement des regroupements de Noirs, d’Autochtones ou de personnes de couleur/
racialisées sur votre campus?  

Si tel est le cas, découvrez-en davantage sur leur travail et sur la façon dont vous pouvez les 
aider ou joindre leurs rangs! Vous souhaiterez peut-être consulter les groupes d’étudiants 
étrangers et les sociétés culturelles.  

Si ces groupes ne sont pas actifs, il pourrait valoir la peine de jeter un coup d’œil sur leurs 
travaux antérieurs et sur les raisons pour lesquelles ils ne sont plus actifs.

• Y A-T-IL UN HISTORIQUE EN MATIÈRE D’ORGANISATION?
 
Quel genre d’organisation a-t-on effectuée par le passé? 
Il est important d’axer votre recherche sur les erreurs et les succès des initiatives précédentes 
avant de formuler des hypothèses ou de répéter les mêmes erreurs. Quelles leçons pouvons-
nous tirer des victoires et des échecs du passé? 

L’association étudiante ou une faculté digne de confiance pourrait répondre à ces questions. 

• VOTRE ASSOCIATION ÉTUDIANTE EST-ELLE DISPOSÉE À COLLABORER AVEC VOUS?

À quel genre de financement avez-vous accès et quel soutien l’association offre-t-elle à l’heure 
actuelle?
 
Si vous faites partie de l’équipe de direction de votre association étudiante ou si vous siégez 
sur son conseil d’administration, vous devriez soutenir et financer les initiatives de lutte contre 
le racisme. Recherchez les types de financement disponibles et facilement accessibles pour les 
étudiants, ainsi que les regroupements/initiatives d’étudiants qui effectuent un tel travail.
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LE NOMBRE IMPORTE PEU : MISE SUR PIED D’UN GROUPE D’ACTION

Il n’est pas nécessaire que votre équipe comporte bien des membres au début. Dressez une liste 
de 10 personnes dont vous savez qu’elles seraient intéressées à participer. Organisez une première 
réunion pour leur décrire vos passions et vos premières idées sur ce à quoi pourraient ressembler 
vos efforts de lutte contre le racisme dans le contexte local. Encouragez ces gens à s’impliquer en 
participant à l’organisation des réunions et en invitant d’autres personnes à y participer. Si vous 
souhaitez créer un regroupement, consultez le chapitre Mise sur pied d’une infrastructure dans la 
trousse d’outils. Mais pour l’instant, voici quelques conseils:

 
•  Imaginez la composition de l’équipe. Cette équipe organisatrice est-elle fermée à certains 
Noirs, Autochtones et/ou personnes de couleur? Ce groupe représente-t-il un espace mixte, axé 
sur les Noirs, les Autochtones et/ou les personnes de couleur, mais également ouvert aux alliés? 
De quelle façon et à quel moment les alliés participeront-ils? Ces deux aspects varieront d’un 
campus à l’autre en fonction du genre de participation et du contexte?

• Après avoir réuni les gens et présenté vos buts, pensez à votre structure et à la gestion 
des bénévoles, aux efforts de promotion destinés aux éventuels nouveaux membres, au 
financement, aux partenariats, aux activités de sensibilisation, etc. Rappelez-vous qu’une bonne 
façon de fonctionner consiste à oublier la hiérarchie (ce qui signifie que vous assumerez des 
responsabilités partagées plutôt qu’un rôle de dirigeant). Il est préférable d’éviter les pratiques 
axées sur l’exclusion.

• Rappelez-vous de toujours noter les coordonnées pour créer une base de données des 
supporteurs. Vous pouvez recueillir ces coordonnées lors des réunions, sur les feuilles de 
présence ou à partir des documents de pétition que vous avez recueillis. Il faut souvent un suivi 
individuel et non invasif pour faire d’un supporteur un bénévole actif. 

• Assurez-vous que les étudiants peuvent s’inscrire à titre de bénévoles pour organiser des 
activités lutte contre le racisme, et ce, en tout temps, que ce soit en ligne ou sur les médias 
sociaux, au moyen d’un formulaire sur le Web, lors de l’organisation de tables, lors des 
discussions en classe ou à l’occasion d’événements.

 

STRATÉGIES DE PROMOTION

Il est important de vous assurer de rester actif au sein de votre équipe et d’échanger fréquemment 
de l’information avec les membres de la communauté qui sont intéressés. Les plates-formes en 
ligne représentent un point de départ intéressant, mais ne vous limitez pas aux médias sociaux. 
Avec le temps, vous en viendrez à connaître les moyens les plus efficaces de communiquer avec les 
gens et de créer une stratégie de mobilisation efficace. 

• TWITTER

Tweetez l’information au sujet de votre réunion en utilisant un mot-clic unique ou en utilisant les 
mots-clics qui sont populaires sur votre campus. N’oubliez également pas les autres groupes sur 
le campus afin qu’ils puissent retweeter votre message à leurs abonnés.
 
• SITE WEB

Si vous avez accès à un site Web, comme celui de votre association étudiante, affichez sur la 
page d’accueil les détails de vos réunions, ainsi que vos coordonnées afin que les gens puissent 
vous rejoindre s’ils souhaitent obtenir davantage d’information ou si l’heure de la réunion ne 
leur convient pas.
 
• ACTIVITÉS SUR FACEBOOK

Il s’agit là d’un outil parmi d’autres que vous pouvez utiliser pour communiquer avec vos 
étudiants. Rappelez-vous que Facebook offre une portée très limitée et qu’il est plus efficace 
lorsqu’il s’agit de rejoindre les gens qui voient déjà vos messages ou qui font partie de vos 
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cercles sociaux. Utilisez des mots-clés pour accroître votre visibilité et encourager les autres 
individus et des pages pour partager l’information au sujet de l’événement. 
 
• GROUPES ET PAGES SUR FACEBOOK

Affichez la page de votre événement sur les autres groupes Facebook du campus dont vous 
faites peut-être partie ou demandez-leur de le partager avec leurs membres.
 
• LISTE ÉLECTRONIQUE DIFFUSÉE PAR COURRIEL

Rédigez un topo au sujet de la réunion de votre groupe de travail de la lutte contre le racisme 
et envoyez-le à vos membres dont l’adresse de courriel apparaît sur la liste. Si vous n’avez 
pas accès à une liste de courriels, adressez-vous à votre association étudiante ou à des 
groupes et demandez-leur si vous pouvez utiliser leur liste de personnes-ressources. Assurez-
vous d’expliquer les raisons pour lesquelles les étudiants devraient participer à ces efforts 
d’organisation..
 
• AFFICHE

Créez des affiches de l’événement (ou utilisez les modèles prévus à cet effet) pour faire la 
promotion de votre réunion. Placez ces affiches dans le bureau de votre association étudiante, 
sur les babillards, dans les zones à forte circulation sur le campus et dans la communauté pour 
accroître la visibilité.
 
• JOURNAUX

Si vous disposez des ressources nécessaires, réservez un espace publicitaire dans le journal de 
votre campus pour y annoncer votre réunion. Ou encore, une manière gratuite de diffuser cette 
information aux lecteurs consiste à rédiger une lettre ou un éditorial (un exemple est présenté 
dans la section Ressources). Préparez un article documentaire consacré aux enjeux ou décrivez 
votre motivation personnelle, donnez les détails de la réunion et expliquez aux gens les raisons 
pour lesquelles ils devraient se présenter.
 
• ANNONCES DANS LES RADIOS ÉTUDIANTES 

Une excellente façon de transmettre votre message et pour développer une plate-forme et 
permettre ainsi aux étudiants d’écouter, d’apprendre et de participer à la conversation sur 
l’organisation de la lutte contre le racisme et les autres enjeux qui concernent le campus 
consiste à s’adresser à la radio étudiante pour lui demander d’organiser une émission ou une 
série de conversations. 

J’AI RECRUTÉ MES AMIS. ET PUIS APRÈS?

Procédez au lancement officiel de votre équipe organisatrice dans le cadre d’une première 
réunion, d’une séance d’information, d’une journée de dépôt ou d’un événement. Planifiez la 
création d’occasions multiples lors desquelles les étudiants pourront s’impliquer à vos côtés. 
Vous devriez toujours chercher des façons d’étendre votre réseau et de réserver des endroits 
pour y développer la conscience communautaire sur le campus. Rappelez-vous que votre 
énergie et l’enthousiasme que suscitent chez vous la lutte contre le racisme et la mobilisation 
communautaire peuvent modifier la vie des Noirs, des Autochtones et/ou des personnes de 
couleur sur votre campus et dans votre communauté.

Maintenant que vous avez des supporters, voici quelques façons de soutenir leur engagement et 
de poursuivre activement la mise sur pied de votre groupe:
 

- insérez dans les trousses d’orientation des étudiants des dépliants comportant la liste des 
réunions d’organisation
- aménagez une table sur le campus ou lors des événements organisés au sein de votre 
communauté
- diffusez des annonces lors des événements
- faites la promotion de vos réunions par des moyens uniques et intéressants, comme des 
messages écrits à la craie ici et là sur le campus
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- organisez des événements variés, accessibles et réguliers (par exemple, salles d’étude, 
événements sociaux, réseautage et perfectionnement scolaire) 

COMMENT TENIR DES RÉUNIONS FRUCTUEUSES
 
EXEMPLE D’ORDRE DU JOUR D’UNE RÉUNION

Une implication efficace auprès des membres de votre équipe peut consister simplement à 
s’assurer de mettre une ébauche d’ordre du jour à la disposition des gens et à ajuster celui-ci 
avant la réunion. Assurez-vous de confier la réunion à un animateur qui s’assurera d’aborder 
tous les points à l’ordre du jour, qui tiendra une liste des conférenciers, qui résumera les points 
de discussion, qui présentera les mesures à prendre et qui assurera un suivi des engagements. 
Assurez-vous de recueillir les coordonnées des gens présents pour garder le contact avec eux.

A. Présentations et activités brise-glace :  Assurez-vous de démarrer la réunion par des 
présentations en demandant à tous les gens présents de vous donner leur nom, leur prénom, de 
décrire leurs besoins en matière d’accessibilité et ce qui les a incités à venir à la réunion. Vous 
pouvez également demander aux gens présents de vous donner des détails intéressants à leur 
sujet afin de briser la glace
 
B. Examen de l’ordre du jour : Demandez aux gens si certains aimeraient modifier l’ordre des 
points ou ajouter certains points.

C. Présentez un survol de l’information qui pourrait se révéler pertinente pour assurer une 
participation adéquate des gens à la réunion (organisation passée, travaux à venir, etc.)

D. Expliquez les buts actuels qui vous occupent à l’heure actuelle, ainsi que les échéances

E. Générez en groupe des idées sur des façons d’accroître le rythme de l’organisation et de 
poser des gestes sur le campus

F. Informez les bénévoles des possibilités d’engagement disponibles. (par exemple, promotion en 
ligne, travail logistique, action sociale, événements, comités, etc.) 

G. Après avoir parcouru votre ordre du jour, il est bien de passer en revue vos mesures de suivi 
et les prochaines étapes concrètes.

COMMENT FAIRE POUR MAINTENIR L’IMPLICATION DES GENS
 
BÉNÉVOLES:

Un aspect crucial pour développer la conscience communautaire réside dans la capacité non 
seulement de recruter, mais également de retenir les bénévoles. Il est important de créer une 
structure qui permet aux bénévoles de s’impliquer de différentes façons tout dépendant de leur 
habileté lorsqu’il s’agit de consacrer leur temps, leur énergie et leur capacité. Voici quelques 
conseils sur la façon d’amener les gens à revenir:

• Assurez-vous de disposer d’un mode de communication constant avec vos bénévoles. 
Planifiez des réunions régulières afin de pouvoir rejoindre les bénévoles et les tenir au fait des 
événements et de tout ce qui se passe

• Planifiez vos listes de tâches avant les réunions, et ce, tout en tenant compte de la capacité et 
des compétences de vos équipes et vos bénévoles

• Mais attention!! Au moment d’attribuer les tâches, n’oubliez pas que les bénévoles occupent au 
sein du groupe une place tout aussi importante que n’importe quel organisateur, de sorte que 
vous devriez leur confier différents types de travail.

• Faites toujours de la place aux idées créatives.<0} {0>In your organizing meetings, you are 
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probably among talented writers, photographers, actors, artists, musicians, math wizards, 
web programmers, etc.!<}100{>Il est probable que vos réunions de mobilisation rassemblent 
des personnes de talent : écrivaines et écrivains, photographes, actrices et acteurs, artistes, 
musiciennes et musiciens, génies mathématiques, programmeuses et programmeurs Web, etc. 
Ces gens viennent à vous avec leurs expériences et leurs habiletés uniques. Apprenez à bien les 
connaître et donnez à tout un chacun sa place autour de la table. Demandez aux gens de vous 
décrire les tâches qui les intéressent, ce qui les incitera à s’investir davantage dans ce qu’ils font

COMMENT MAXIMISER LA PRODUCTIVITÉ LORS DES ACTIVITÉS D’ORGANISATION: 
 

• Mettez sur pied des groupes de travail pour certains projets, événements ou actions et 
prévoyez du temps pour la présentation de rapports durant vos réunions.<0} {0>Be sure to 
follow-up with working group leaders in-between meetings to ensure they have the tools they 
need to succeed.<}90{>Assurez-vous de faire un suivi auprès des responsables de vos groupes 
de travail entre les réunions pour vous assurer qu’ils ont ce dont ils ont besoin pour travailler de 
manière efficace.

• Rappelez aux bénévoles leurs engagements.

• Envoyez un court message texte aux gens ou appelez-les brièvement avant leur quart de 
bénévole. Il arrive souvent que les étudiants cumulent les rôles et les responsabilités, de sorte 
qu’ils ont parfois besoin d’un simple petit rappel!

• Donnez-vous la peine de saluer les bénévoles lorsque vous les croisez sur le campus. Arrêtez-
vous et bavardez avec eux. Rappelez-vous le nom des gens et demandez-leur de vous parler 
d’eux. Une telle attitude aura un impact profond sur eux.

Ne cessez jamais de manifester votre appréciation aux bénévoles et aux membres de la 
communauté. Témoignez-leur constamment votre gratitude. Les étudiants sont des gens occupés 
et vous devez donc leur faire savoir que vous appréciez le temps précieux qu’ils consacrent à votre 
campagne. Un petit mot de remerciement peut faire des miracles!

Organisez régulièrement des activités sociales à l’intention des bénévoles pour les remercier, 
comme des soirées de jeux de société, des visionnements de films, des repas-partage, des activités 
au grand air, comme des jeux dans le parc et plus encore. Travaillez fort et amusez-vous!

Offrez des certificats de bénévole aux gens, des lettres de référence ou d’autres signes 
d’appréciation venant du cœur pour les remercier du temps et des efforts qu’ils consacrent à vos 
activités de mobilisation.

ÉVALUATION
 
Il est important d’évaluer et de revoir votre travail aussi souvent que possible. Il n’est pas toujours 
facile d’accepter les commentaires des gens et de vous concentrer sur vos activités d’organisation, 
mais c’est crucial dans ce genre de travail. Voici quelques questions importantes que vous devez 
vous poser:
 

• Le nombre de gens présents était-il conforme, supérieur ou inférieur à vos attentes?

• Constatez-vous de nouveaux visages au sein de votre groupe de bénévoles réguliers? Vos 
bénévoles participent-ils activement aux réunions?

• Voyez-vous des bénévoles provenant de communautés et de domaines d’étude variés? Qui 
aimeriez-vous voir à la table?
 
• Êtes-vous en mesure de confier des tâches utiles à tous les bénévoles?

 
Il est toujours important de réévaluer vos stratégies de sensibilisation et de recrutement.
Continuez de tendre la main aux différents groupes sur le campus, d’afficher des annonces dans 
de nouveaux endroits et de tenir des réunions à des heures différentes et dans différents endroits 
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pour encourager les gens à participer. N’hésitez jamais à modifier la structure des réunions.

Peu importe ce que vous répondez à ces questions, n’arrêtez jamais de tendre la main aux gens 
autour de vous. Consultez régulièrement les bénévoles pour connaître leur opinion au sujet des 
réunions, pour savoir s’ils se sentent impliqués et si le travail du groupe suscite chez eux une 
sensation positive.

LE CHOIX D’UNE ACTION

Maintenant que vous avez mis votre équipe sur pied et que vous avez impliqué votre campus 
comme il se doit, le temps est venu de choisir le type d’action qui vous permettra de repousser 
sans cesse vos objectifs. En compagnie de votre équipe, vous avez défini vos forces, vos faiblesses, 
le niveau de vos capacités, etc. et tout devrait maintenant fonctionner comme sur des roulettes.

Lorsque nous travaillons dans le domaine de la lutte contre le racisme, nous pensons souvent à 
des rallyes, des manifestations et des sit-in et, même s’il s’agit là d’options formidables, elles ne 
conviennent pas toujours au contexte dans lequel vous évoluez. Il existe de nombreux moyens 
efficaces d’entraîner les gens dans l’action et de recourir à des actions différentes pour permettre 
ainsi aux étudiants de choisir le type de participation qui les attire.

Vous rencontrerez évidemment des obstacles tout au long de votre processus de mobilisation, de 
sorte qu’il est important de faire preuve de flexibilité. Voici quelques idées qui vous aideront à bien 
démarrer:

DESCENTE (OU REMONTÉE) DE BANNIÈRE!)

Suspendez une bannière dans les endroits très fréquentés sur le campus ou au sein de votre 
communauté, comme le centre universitaire ou le viaduc d’une autoroute.

La bannière pourrait afficher le nom de votre équipe organisatrice, un appel à l’action ou de 
l’information au sujet de l’enjeu, ainsi qu’une liste de demandes. S’il y a lieu, inscrivez sur la 
bannière un mot-clic qui permettra aux gens d’en apprendre davantage ou de s’impliquer au sein 
de l’organisation en ligne.

CONCERT GRATUIT AYANT POUR THÈME LA RÉSILIENCE

 
Organisez un concert gratuit ou une soirée à micros ouverts. Faites-en un espace social, politique 
et éducatif où vous pourrez célébrer et soutenir la résilience des Noirs, des Autochtones et/ou 
des personnes de couleur. Cette activité pourrait également représenter une occasion unique de 
poser des gestes d’action sociale, de recueillir des pétitions, de recruter des bénévoles pour votre 
groupe ou de recueillir des pétitions dans le cadre d’une campagne particulière. 

PROJECTION AD HOC

Au moyen d’un projecteur, diffusez votre message ou votre appel à l’action en projetant celui-ci sur 
le mur d’un édifice ou dans un lieu public. Contrairement au largage d’une bannière, il est possible 
de déplacer le lieu de projection dans différents endroits à forte circulation pendant la journée 
pour ainsi maximiser l’interaction. Par exemple, vous pourriez projeter le drapeau de votre pays 
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d’origine sur le mur d’un bureau d’aide financière pour transmettre ainsi le message que vous 
désirez faire passer..

COUP D’ÉCLAT MÉDIATIQUE

Un coup d’éclat médiatique prend souvent la forme d’une action créative visant à capter 
l’attention du public et des médias pour les sensibiliser aux enjeux. L’action doit être créative, mais 
pas trop compliquée. Les médias veulent des messages courts, concis et clairs.

Vous pouvez ainsi rédiger des avis aux médias et des communiqués de presse et les télécharger 
sur le site de Canada NewsWire que des journalistes de partout au pays consultent dans l’espoir 
d’y trouver des histoires intéressantes.

PERTURBATION
 
Planifiez la perturbation d’une activité prévue d’une organisation donnée (ex. : le sénat ou conseil 
d’administration de votre établissement) et profitez de l’interruption pour faire une déclaration 
politique et donner de la visibilité à votre campagne et ses objectifs. La perturbation peut prendre 
diverses formes, dont celle d’une manifestation silencieuse durant laquelle les étudiants tiennent 
une affiche bien haut ou encore d’une manifestation bruyante qui vise à empêcher la tenue de la 
réunion ou de l’activité.

Il ne doit jamais y avoir une seule façon de participer à la Journée d’action. Pour maximiser la 
participation de vos membres, prévoyez diverses façons d’y participer. Assurez-vous que votre 
équipe accueille toutes les personnes de couleur ou qu’elle comporte des groupes de travail.

Disons que vous avez décidé d’occuper le bureau du président. Les étudiants ne seront pas tous 
capables ou disposés à prendre part à un tel geste. Que pouvez-vous faire pour vous assurer de 
ne pas compromettre le sentiment d’excitation de ces étudiants et leur capacité de participer 
à l’organisation d’activités de lutte contre le racisme? Dans ce cas-ci, vous pourriez simplement 
demander aux étudiants de distribuer des dépliants dans le but d’informer les autres sur 
l’événement et sur le but de cette action directe.

SORTIE EN MASSE DES CLASSES (DÉBRAYAGE)
 
Mobilisez vos camarades de classe afin qu’ils sortent de la classe et envahissent les rues! Une 
sortie en masse des classes consiste pour les étudiants à quitter leurs classes en même temps. Un 
tel geste a pour but de vider l’école pour démontrer la désapprobation généralisée du système 
actuel. Lorsque vous planifiez un débrayage ou tout autre geste, essayez de savoir si votre CG ou 
le Sénat peut accorder une amnistie scolaire aux étudiants pour les inciter à participer. Ce geste 
peut être suivi d’un rallye, d’une activité de piquetage ou de toute action.

Si vous souhaitez organiser un débrayage des classes, communiquez avec nous en nous écrivant 
à l’adresse chairperson@cfs-fcee.ca. 

OCCUPATION
 
Réunissez un groupe de gens et envahissez un endroit particulier pour attirer l’attention sur vos 
enjeux et exercer une pression sur les décideurs afin qu’ils répondent à vos demandes. La plupart 
des gestes d’occupation se déroulent dans le bureau ou sur le lieu de travail d’un décideur.

Il s’agit là d’un geste très important et lourd de conséquences, mais qui pourrait également avoir 
des ramifications, tout dépendant du contexte. Il est vraiment important de le planifier d’avance 
et d’élaborer différents plans basés sur les dénouements possibles afin de maintenir la sécurité et 
pour obtenir le consentement de tous les membres de l’équipe.

Il est important, en tant qu’organisateurs, de préciser les risques, de créer une liste de contrôle et 
un plan de sécurité en compagnie des participants advenant que survienne un incident. Le risque 
diminue cependant lorsque les participants à l’occupation sont nombreux. Une occupation peut 
être stimulante et lourde de conséquences, en particulier si elle s’éternise. Par conséquent, il est 
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important d’être prêt.

Si vous souhaitez organiser une occupation, communiquez avec des organisations qui possèdent 
une expérience dans le domaine ou avec nous à la Fédération canadienne des étudiantes et 
étudiants pour obtenir des suggestions et des conseils, ainsi que pour connaître les risques qui 
accompagnent un tel geste.

QUELQUES DÉTAILS À NE PAS OUBLIER AU MOMENT DE CHOISIR 
VOTRE ACTION:
 

• Quel est l’objectif visé par votre action? L’objectif est-il de faire pression sur les décideurs 
dans votre campus ou à l’échelle locale, provinciale ou nationale? Quelle action vous permettra 
d’atteindre cet objectif efficacement? Où cette action devrait-elle avoir lieu? Quelles tactiques 
se révèleraient les plus efficaces pour sensibiliser les étudiants de votre campus?

• L’union fait la force. Coordonnez votre action avec d’autres syndicats étudiants et 
organisations dans votre campus, votre communauté ou votre région. Réunissez-vous pour 
réfléchir sur une action qui permettra d’unir les étudiants des différents campus.  

• Ne prenez pas cette décision sans consulter. La réflexion collaborative est celle qui produit 
les idées les plus lumineuses. Faites-en une activité en compagnie de vos bénévoles et de la 
coalition responsable de l’organisation.

• Quelles sont les aptitudes et les expériences uniques que vos bénévoles peuvent apporter et 
quelle action pourra en faire le meilleur usage? Ce sont ces personnes qui seront sur le terrain 
et qui s’engageront auprès des étudiants. Vous devez donc susciter leur enthousiasme pour 
qu’elles s’approprient l’action.
 
• Identifiez vos principaux alliés et partenaires de coalition et consultez-les pour connaître les 
types d’actions que leurs membres apprécieraient et seraient prêts à soutenir.
 
• Évaluez la position de vos membres. Quelles sont les campagnes et actions qui ont remporté 
du succès récemment? Pour quelle raison vos membres étaient-ils enthousiastes de s’y engager? 
Y a-t-il un enjeu particulier qui passionne les étudiants et que vous devriez intégrer à la 
planification de votre Journée d’action?.

*Toute action directe comporte certains risques inhérents. Il importe donc de veiller à ce que les 
participants comprennent ces risques et soient prêts à participer à l’action en question. Il est 
important de prévoir des mesures d’atténuation de ces risques. Ce type d’action peut également 
nuire à l’interaction entre les étudiants étrangers et compromettre cette interaction. Si vous 
envisagez d’organiser une action directe, communiquez avec nous par courriel à l’adresse 
chairperson@cfs-fcee.ca ou appelez-nous au 613-232-7394 pour en apprendre davantage sur la 
façon d’organiser en toute sécurité une action réussie.

ÉLABORATION D’UN PLAN D’ACTION

Pour connaître le succès, l’organisation de la lutte contre le racisme ne peut se limiter à une 
seule action réalisée en une seule journée. Pour qu’elle soit vraiment efficace, les membres de la 
direction, vos employés et votre équipe de bénévoles doivent impliquer votre campus dès le début 
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et jusqu’à la fin de l’année.

D’autres mesures peuvent être encore plus efficaces et interactives que celles proposées.
Vous devez cependant élaborer un plan stratégique pour obtenir le soutien des gens et créer une 
dynamique. Vous devez également réfléchir sur la façon d’éduquer et d’activer vos membres afin 
qu’ils soient prêts à poser des gestes. Le temps est donc venu d’élaborer un plan d’action.

SENSIBILISER

Il est important de rencontrer vos membres là où ils se trouvent. Même si l’organisation de la lutte 
contre le racisme peut se révéler déconcertante, certains problèmes touchent la vie des étudiants 
sur le campus et en dehors de celui-ci, permettant ainsi à ceux-ci d’apprendre à connaître 
ces problèmes et la façon dont nous pouvons nous y attaquer tout en créant un sentiment 
d’appartenance qui vient renforcer l’autonomie des étudiants sur le campus.

Le volet le plus important de cette campagne sera le temps que vous passerez sur le terrain à 
communiquer et à vous engager avec les étudiants de votre campus. Il est important de déployer 
des efforts de sensibilisation de manière continue pour leur démontrer que le contexte actuel de 
la « diversité » et de « l’inclusion » au Canada n’est pas constitué uniquement d’objectivité. Il est 
également nécessaire d’informer les étudiants sur le but de votre organisation, sur la façon dont 
ils peuvent y participer et de les écouter vous décrire leurs préoccupations, leurs luttes et leurs 
expériences.

Pour tirer le maximum de vos efforts de sensibilisation, vous devriez mettre en place une stratégie 
de sensibilisation multidimensionnelle qui favorise la prise de conscience, l’implication et la 
diversité sur le campus.

SENSIBILISATION SUR LE TERRAIN
 
Présentations En Classe
 
Une présentation en classe est un bref discours prononcé devant des étudiants avant que 
l’enseignant ne commence le cours, dans le but de les sensibiliser à un enjeu ou une campagne, 
de faire la promotion d’une activité ou de les encourager à assister à une action.<0} {0><}94{>Une 
présentation en classe vous permet de vous adresser à des dizaines ou des centaines d’étudiants 
d’un coup. Nous vous suggérons d’organiser des présentations en classe au début de l’année 
scolaire et de tout faire pour vous adresser à chacune des classes au moins une fois: 
 

• Dressez une liste de présentations en classe en vous servant des renseignements qui se 
trouvent sur le site Web des inscriptions de votre collège ou université. Effectuez une recherche 
des cours selon l’heure, le jour et la faculté. Veillez à inclure le nom, l’heure et l’endroit du cours, 
ainsi que le nom de l’enseignant. Assurez-vous d’inclure des cours dans toutes les facultés et 
de tous les niveaux. Les cours d’introduction ont habituellement lieu dans de grandes salles; 
cependant, il est important de vous rendre dans de plus petites salles de classe également.

• Si vous n’avez pas accès à la base de données, prenez l’initiative de vous rendre dans une 
classe choisie aléatoirement dans le campus pour y faire votre présentation.
 
• Envisagez la possibilité de vous faire accompagner si vous faites une présentation dans une 
très grande salle. Ainsi, la personne qui vous accompagne pourra vous aider à distribuer le 
matériel et à écrire les renseignements importants sur les tableaux

• Jumelez vos nouveaux bénévoles novices à des bénévoles plus expérimentés. Ainsi, les 
nouveaux pourront tirer des apprentissages de l’évaluation de leur prestation et les plus 
expérimentés serviront de visages familiers et encourageants dans la salle.

• Arrivez à la salle de classe quelques minutes à l’avance afin de demander à l’enseignant la 
permission d’effectuer la présentation avant le début du cours.

• Avant de commencer votre présentation, commencez à distribuer le matériel que vous avez 
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apporté (ex. : feuillet, pétition, feuille d’engagement) et écrivez les détails de votre campagne sur 
le tableau (ex. : site Web, mot-clic, info sur la réunion).

• Donnez la présentation en classe (vous trouverez un exemple de discours sous la rubrique 
Ressources). Terminez toujours votre présentation en remerciant le groupe et l’enseignant de 
vous avoir accordé leur temps.

• Parlez lentement et clairement, mais avec enthousiasme et énergie.

• Pour les besoins futurs, remarquez si l’enseignant a eu une réaction positive ou négative au 
sujet de la présentation en classe.

• Prenez en note toutes les questions qui vous ont été posées et qui nécessitent un suivi et 
assurez-vous qu’une personne est chargée de s’en occuper.

 
Tables d’information
 
Aménagez une table pour votre matériel de campagne dans un endroit très passant sur votre 
campus. C’est à cet endroit que vous distribuerez le matériel et engagerez la conversation avec les 
étudiants. (C’est également un excellent endroit où rencontrer des bénévoles. Au besoin, réservez 
les endroits où vous installerez des tables d’information. Si vous ne pouvez pas réserver d’endroit, 
envisagez d’autres endroits sur le campus où vous pourrez installer une table.
 
Étalez sur votre table divers éléments à porter sur soi (ex. : macarons, autocollants), les documents 
d’information (ex. : feuillets) et les documents d’action (ex. : feuille d’engagement, pétition). Étalez 
d’autre matériel de campagne de la Fédération si vous en avez et servez-vous-en pour expliquer 
l’interconnectivité de tous les enjeux étudiants. Par exemple, un étudiant pourrait choisir un 
document portant sur la campagne de santé mentale et vous pourriez établir un lien entre 
cette campagne et le travail que vous réalisez pour faire connaître d’autres ressources variées 
et adaptées sur le plan culturel en matière de bien-être mental sur le campus, ainsi que d’autres 
conseillers noirs, autochtones et/ou de couleur.

Le comportement le plus efficace à la table consiste à vous placer devant celle-ci, en souriant, 
en établissant un contact visuel et en vous avançant pour remettre aux gens l’information ou les 
différents documents lorsqu’ils passent près de vous. Attirez l’attention à votre table en faisant 
jouer de la musique ou en organisant une activité interactive, comme un kiosque de photos, des 
cartes massives et/ou des aliments.

Distribution de feuillets et porte-à-porte
 
La distribution de feuillets, de dépliants et d’autres prospectus conçus en vue d’une utilisation 
individuelle a pour but d’entamer des conversations individuelles avec des étudiants sur une 
campagne ou une activité à venir. La distribution de feuillets est la plus réussie lorsqu’elle est 
faite dans des voies de passage ou des espaces communs sur le campus qui sont utilisés par un 
pourcentage important de membres, comme l’entrée principale du campus, le bâtiment central 
ou une voie très passante. Vous pouvez aussi, dans la mesure du possible, distribuer des feuillets 
à des étudiants qui sont assis, par exemple à la cafétéria ou dans un salon étudiant, ou qui 
attendent l’autobus à un arrêt. Lors de ces interactions individuelles, vous et les membres de 
votre équipe devriez être prêts à répondre aux questions les plus fréquentes et à présenter des 
faits pour déboulonner les mythes les plus répandus. Efforcez-vous de jumeler des bénévoles 
expérimentés, des membres de l’exécutif et du personnel aux nouveaux bénévoles.

Le porte-à-porte est une tactique utilisée plus fréquemment par les étudiants des cycles 
supérieurs pour établir un lien entre eux dans le cadre de leurs activités de recherche et 
d’enseignement. Cependant, les collégiens et les étudiants de premier cycle peuvent également les 
utiliser pour trouver des étudiants dans les laboratoires d’informatique et les bureaux des clubs, 
ainsi que ceux qui habitent en dehors du campus. 

Demandez à vos bénévoles de dresser une carte des bureaux/locaux pour étudiants à l’intérieur 
des édifices désignés qu’ils visiteront. Ainsi, vous aurez des cartes à distribuer à vos bénévoles la 
prochaine fois. Tenez des notes sur les gens que auxquels vous rendez visite et assurez-vous de 
noter où se trouvent les étudiants qui vous soutiennent. Ainsi, vous pourrez les tenir informés sur 
la campagne et leur rendre visite à nouveau tout juste avant la Journée d’action de lutte contre le 
racisme.
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Visites aux résidences
 
Assurez-vous de consulter les règlements de vos universités en ce qui concerne les campagnes 
ou l’accès aux résidences. Il suffit d’une simple visite aux édifices des résidences sur les campus 
pour y déposer les documents de sensibilisation et rejoindre ainsi plusieurs nouveaux étudiants. 
Accédez aux résidences et distribuez les cartons aux portes ou glissez les dépliants sous 
les portes. N’oubliez pas d’installer également des affiches sur l’organisation dans les salles 
communes!
 
Établir un lien avec les clubs sur le campus
 
Exploitez les réseaux qui existent déjà sur le campus! Vous y trouverez probablement de nombreux 
groupes, associations et sociétés académiques, culturels, philanthropiques, de défense, sociaux et 
politiques qui seraient intéressés à participer à la journée d’action sur votre campus. Organisez-
vous pour rencontrer en personne les membres de l’exécutif de ces clubs et invitez-les à vos 
réunions de mobilisation. Offrez-leur la possibilité de livrer une présentation sur votre campagne 
à leurs membres et remettez-leur du matériel de mobilisation qu’ils pourront distribuer à leurs 
membres pour la journée d’action. À plus long terme, vous voudrez peut-être aussi demander à 
ces clubs du campus d’appuyer publiquement votre campagne. Voyez la section consacrée aux 
ressources pour en apprendre davantage sur ces appuis.
 
Présentations aux départements et aux associations professorales
 
Immédiatement avant que ne débute l’année scolaire, adressez-vous aux syndicats de cours 
des différents départements ou aux associations des facultés afin de participer à leurs activités 
d’orientation. Aménager une table ou prononcer une brève allocution lors d’une activité 
d’orientation représente un excellent moyen de vous présenter aux nouveaux étudiants. Au début 
de l’année scolaire, demandez qu’on vous offre la possibilité d’effectuer une présentation au 
comité ou au conseil du groupe.
 
Établir un lien avec les professeurs
 
Il existe plusieurs façons dont les professeurs favorables peuvent participer aux efforts 
d’organisation. Ils peuvent envoyer à leurs étudiants un message sur les prochaines réunions 
consacrées à l’organisation ou faire connaître les coordonnées ou les détails sur l’organisation 
des activités de lutte contre le racisme. 

Vous pouvez également offrir votre temps et votre expertise en tant que conférencier invité 
pendant leurs cours. Parlez de justice sociale et de mouvements sociaux, par exemple, et 
communiquez avec le professeur pour lui présenter votre offre. De telles présentations 
représentent des occasions en or d’explorer la campagne et les enjeux plus en détail avec les 
étudiants afin de créer une impression durable. 

Pose d’affiches
 
Placardez votre campus d’affiches de la campagne! Pour éviter que vos affiches ne passent 
inaperçues parmi les nombreuses autres installées sur le campus, essayez de les installer 
en groupes pour capter l’attention des gens. Bien que vous puissiez croire qu’une affiche ne 
convaincra pas beaucoup de monde à participer à votre campagne, si lors d’un jour donné, un 
étudiant entend votre présentation en classe, se fait remettre un feuillet et aperçoit une affiche 
dans le corridor, il risque d’être beaucoup plus enclin à appuyer votre cause ou à vous demander 
plus d’information. De plus, le placardage d’affiches à la grandeur du campus contribuera à 
sensibiliser les gens à la campagne et à créer une dynamique. Refaites le tour à intervalles 
réguliers pour réinstaller toute affiche qui a été couverte par une autre, qui a été arrachée ou qui 
s’est détachée du mur. Rappelez-vous d’enlever vos vieilles affiches lorsque l’information qu’elles 
présentent n’est plus pertinente.
 
Annonces sur les tableaux des salles de cours
 
Un court message écrit sur les tableaux en classe peut constituer un moyen formidable de 
diffuser l’information – comme l’adresse d’un site Web, un lieu de rencontre ou mot-clic. Le matin, 
lorsqu’on déverrouille les portes des classes avant le premier cours de la journée, représente 
souvent moment idéal pour écrire un tel message. Réunissez une équipe de bénévoles et écrivez 
de tels messages dans le plus grand nombre possible de classes avant le début des cours. Il est 
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également possible de combiner cette tactique aux causeries en classe.

SENSIBILISATION EN LIGNE
 
Tactiques
 
Le recours aux médias sociaux pour communiquer avec un plus grand nombre de membres est 
un complément aux rencontres en personne et aux efforts de sensibilisation sur le terrain, et ce, 
même si les médias sociaux ne remplacent pas ces activités.
 
Partagez les types de messages que vous aimez apercevoir sur nos fils. Autrement dit:
 

• Des photos claires et de qualité
 
• Des vidéos brèves, spirituelles et amusantes
 
• Des infographies faciles à comprendre

 
Faites preuve de cohérence Développez continuellement votre public. Ne vous limitez pas à 
afficher des messages en ligne pendant vos activités! Organisez-vous pour que les étudiants les 
lisent quotidiennement.

Personnalisez les messages que vous transmettez à vos membres. Vos membres réagissent-ils 
mieux à des messages rédigés dans un langage décontracté ou un langage plus formel? Aux 
messages anonymes ou aux messages signés? De plus, rappelez-vous d’utiliser un langage 
accessible et évitez les acronymes dans la mesure du possible.

Utilisez régulièrement des mots-clics, mais sans en abuser. Limitez-vous aux mots-clics qui 
retiendront l’attention de la communauté et qui sont faciles à utiliser.
 
Créez des occasions de mobilisation, par exemple une discussion en mots-clics sur la lutte contre 
le racisme sur le campus (par exemple, #Noirssurlecampus), l’envoi de gazouillis au président du 
collège ou de l’université ou encore la mise en ligne d’un égoportrait accompagné d’un message 
écrit.

Sachez reconnaître le moment où un commentaire négatif à un message représente une occasion 
pour vous de présenter vos arguments les plus convaincants à l’encontre du racisme ou le moment 
où vous devez ignorer un troll (ne les alimentez pas).
 
Instagram représente un excellent moyen d’afficher des photos et des vidéos pour informer vos 
adeptes du travail que vous effectuez, mais il n’est pas idéal pour établir des liens avec les gens 
qu’il encouragera à agir.
 
Médias sociaux et promotion
 
Conseils:

Use your free posts to test your ads and only promote or ‘boost’ content that you know people are 
Utilisez vos messages gratuits pour mettre vos annonces à l’essai et ne faites la promotion que du 
contenu qui fait réagir les gens.

Établissez un but et incluez un appel à l’action. Quel est le but de la promotion?
 
Par exemple:

 
• Pour amener les étudiants à assister à un événement? Réservez votre place sans tarder!
 
• Pour obtenir des « J’aime »? Aimez-nous si vous croyez qu’il faut anéantir la suprématie.
 
• Pour partager une vidéo? Partagez ceci pour démontrer que vous êtes là pour les Noirs, les 
Autochtones et les personnes de couleur. (Message destiné à des publics non racialisés) 
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Facebook :
 
Les annonces doivent comporter moins de 20 % de texte. Utilisez cette plate-forme pour annonces 
dont la durée de publication est plus longue. Utilisez plus d’une image, formulez vos questions de 
différentes façons pour déterminer celles auxquelles les gens répondent mieux et laissez tomber 
le langage et les images qui ne produisent aucun effet. Remplacez les annonces tous les 3 à 5 
jours. Utilisez la base de données de localisation sur Facebook et créez un auditoire personnalisé 
d’étudiants à votre école ou dans votre région géographique.
 
*Un message « à pousser » est une publicité temporaire qui ne circule pas pendant plus de trois 
jours. Encore une fois, les images doivent comporter moins de 20 % de texte. Priorisez le contenu 
qui retient déjà l’attention sur votre page (comme une nouvelle vidéo, un message qu’on a partagé 
maintes fois). Ne gaspillez pas votre argent sur un contenu qui n’intéresse pas les membres.
 
Instagram: 

Utilisez modérément les annonces sur Instragram pour accroître le nombre de vos abonnés. 
Les gens ne cliqueront généralement pas sur les lignes dans les annonces qui les obligent à 
quitter l’application. La barre est haute en matière de qualité sur cette plate-forme. Inscrivez vos 
messages en caractères gras et utilisez des photos et des vidéos originales et bien éclairées.

Il est plus facile de promouvoir votre message si vous créez un compte d’entreprise pour votre 
groupe du campus. 
 
Twitter: 

Les publicités payées sur Twitter ne représentent par l’outil en ligne le plus efficace pour mener 
une campagne. Créez continuellement du nouveau contenu à partir de ce que vous avez appris la 
fois précédente.

Il ne s’agit d’aucune façon d’une liste exhaustive de tactiques de sensibilisation sur le terrain 
ou en ligne. Où sont vos membres et quelles sont les meilleures techniques de sensibilisation à 
utiliser auprès d’eux? Chaque campus est unique, de sorte qu’il est important de réfléchir sur les 
stratégies de sensibilisation qui ont connu un certain succès sur votre campus par le passé et 
dont on pourrait ne pas avoir parlé ici..
 

INTENSIFIER L’AGITATION

Durant la phase de sensibilisation, les organisateurs et les bénévoles seront entrés en 
communication avec les membres, les auront sensibilisés aux buts et aux principes de la 
campagne et leur auront expliqué comment faire leur part.
 
Les membres s’étant arrêtés à une table, ayant écouté une présentation en classe ou ayant reçu 
un feuillet chercheront à jouer un rôle plus actif dans la campagne et à y contribuer.

Bien que la sensibilisation sur le terrain se fasse tout le long de la campagne, il est également 
important d’intensifier vos tactiques d’agitation pour vous assurer de garder ces étudiants 
mobilisés et enthousiastes à l’égard de votre campagne. Le moment est venu de planifier des 
actions plus interactives et de permettre aux étudiants de participer davantage à la campagne et 
à son organisation.
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ACTIVITÉS D’AGITATION

KIOSQUE DE PHOTOS
 
Installez un kiosque de photos où les étudiants pourront faire prendre leur photo avec les mots-
clics affichés de manière bien visible. Affichez les photos d’étudiants sur la page Facebook de 
votre syndicat étudiant ou votre campagne et encouragez vos membres à s’y taguer et à les 
partager.

FABRICATION DE MACARONS
 
Laissez aux étudiants le soin de créer leurs propres déclarations politiques et de décrire les 
raisons pour lesquelles ils appuient vos efforts d’activiste en fabriquant un macaron. Aménagez 
une table avec tout le nécessaire pour fabriquer des macarons – revues, papier de bricolage, 
marqueurs, etc. – et assurez-vous que des animateurs se trouvent sur place pour aider les 
étudiants à fabriquer les macarons.

Le matériel servant à la fabrication des macarons est disponible en ligne. Voyez le site à l’adresse 
peoplepowerpress.org ou essayez de trouver en ligne une entreprise locale à laquelle vous 
pourriez apporter votre soutien.

TABLE RONDE, ATELIERS ET SÉANCES D’INFORMATION
 
 Organisez des tables rondes, des ateliers et des séances d’information pour sensibiliser les 
membres et les inciter à participer à la campagne. Par exemple, prévoyez pendant votre activité 
des présentations de représentants de la Fédération, de membres de l’exécutif du syndicat 
étudiant ou de clubs, de professeurs et d’organisateurs du mouvement syndical sur divers sujets 
(ex. : fondements de la gratuité scolaire, dissipation de mythes entourant les arguments contre la 
gratuité scolaire ou impact racialisé des frais de scolarité). Prévoyez amplement de temps pour les 
questions de l’auditoire et la discussion. 

Comme toujours, assurez-vous de distribuer du matériel de campagne pendant l’activité. Les 
participants doivent bien comprendre la Journée d’action et comment y participer au moment de 
quitter..
 

TÉMOIGNAGES
 
Demandez aux étudiants de rédiger une déclaration, du genre :
 
« Je mène la lutte contre les suprémacistes blancs, parce que… ». Vous pouvez le faire au moyen 
de tableaux blancs, de photos, de vidéos, de cartes postales, etc. Recueillez et affichez des 
déclarations de manière à créer un texte collectif sur l’expérience des étudiants actuels et sur 
l’importance d’adopter une attitude critique dans la remise en question du racisme.
 
Tout dépendant du moyen que vous avez choisi, vous pouvez afficher ces témoignages sur les 
médias sociaux, sur YouTube, sur un mur ou sur un objet quelconque que vous installerez dans un 
lieu achalandé sur le campus..

JEU-QUESTIONNAIRE EN SOIRÉE
 
Organisez une soirée de jeu-questionnaire lors de laquelle les étudiants pourront mettre leurs 
connaissances à l’épreuve en ce qui concerne les mouvements sociaux et l’organisation de la 
lutte contre le racisme. Une telle soirée peut se tenir après un atelier pour accroître le degré 
d’implication des gens et pour les aider à se sentir plus concernés. Il s’agit là d’une façon 
amusante de développer les connaissances des étudiants sur l’état actuel de l’éducation 
postsecondaire au Canada et les principes de la campagne.

Posez des questions de types variés incluant des photos, des extraits sonores et des jeux de 
lettres. Remettez des prix aux équipes gagnantes, ainsi qu’à l’équipe qui présente le meilleur nom 
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en lien avec la campagne. Rappelez-vous de remettre des articles de la campagne avec tous les 
prix.
 

ACTIVITÉS AU GRAND AIR
 
Nous aimons tous manger gratuitement! Alors que la météo le permet encore, organisez une 
activité au grand air, comme un barbecue contre le racisme et servez des aliments gratuitement! 
Assurez-vous d’offrir des aliments halal et casher. Prévoyez également d’autres services et activités. 
Par exemple, vous pourriez demander à un magasin de bicyclettes local ou à une coopérative 
d’offrir gratuitement un service de mise au point des bicyclettes. Vous pourriez alors en profiter 
pour parler de la campagne aux étudiants et leur remettre de la documentation . Rappelez-vous 
d’installer une table lors de cet événement et d’offrir différentes façons de s’impliquer au sein de 
l’organisation, comme la signature d’une pétition.
 
Si vous désirez obtenir des suggestions ou de l’aide afin d’organiser n’importe laquelle de ces 
activités, il vous suffit de communiquer avec la fédération par courriel à l’adresse chairperson@
cfs-fcee.ca ou par téléphone en composant le 613-232-7394

LISTE DE TÂCHES

Vous avez donc élaboré une stratégie de sensibilisation et une liste d’activités qui vous aideront à 
éduquer et à secouer vos membres! Qu’est-ce qui assure le succès de chacune de ces activités et 
de votre organisation de lutte contre le racisme? Le temps est venu de dresser la liste des tâches!
 
Tout dépendant de l’action, cette liste peut consister à:
 

• Préparer un budget

• Réserver un local/louer l’équipement audiovisuel

• Inviter des conférenciers
 
• Annoncer l’action choisie
 
• Préparer une trousse de sensibilisation

• Imprimer, créer ou commander le matériel

• Élaborer un calendrier à l’intention des bénévoles

• Assurer la coordination avec les organisateurs régionaux, provinciaux ou nationaux
 
• Évaluer le risque entourant l’action et répartir les différentes responsabilités (comme les 
premiers soins, les contrôleurs, les gens responsables de la liaison en matière de sécurité, etc.)

• Communiquer avec la Fédération pour obtenir le matériel et les ressources nécessaires
 
Pour vous assurer que les tâches sont réalisées à temps, nommez un responsable de chaque 
action ou, lorsqu’il s’agit d’actions plus complexes, attribuez des tâches précises à différents 
individus.
 

ÉVALUATION
 
Malgré l’importance de votre plan d’action et de vos listes de tâches, la progression de votre 
campagne ne se résume pas à l’achèvement des tâches qui figurent sur votre liste. Vous devez 
continuellement évaluer vos membres et réfléchir afin de déterminer si votre campagne trouve 
écho auprès d’eux et les encourager à participer aux efforts d’organisation de la lutte contre le 
racisme.



L’évaluation vous permet de réfléchir sur ce que vous avez fait, de savoir où vous allez et de 
déterminer les aspects que vous pouvez améliorer à l’avenir.

L’évaluation n’a pas pour but de blâmer qui que ce soit pour les échecs, mais plutôt de déployer 
des efforts constants pour améliorer votre campagne en déterminant la façon de la rendre plus 
accessible, inclusive et efficace tout en utilisant vos ressources de la manière la plus efficace  
possible.
 
Voici quelques-unes des questions que vous pouvez vous poser pour évaluer votre travail:
 

• Parvenez-vous à mobiliser de nouveaux étudiants? Combien en avez-vous mobilisés? 

• Combien d’étudiants ont manifesté leur intérêt à s’impliquer dans la campagne?
 
• D’après vous, quelles approches et quels éléments déclencheurs de conversation ont été les 
plus efficaces?
 
• De quelle façon les gens ont-ils réagi à la campagne? Étaient-ils réceptifs, enthousiastes, en 
colère, etc.?
 
• Quels sont les principaux commentaires qui sont venus à votre oreille? Les bénévoles ont-ils 
été en mesure de répondre aux questions et aux préoccupations des étudiants?

• Combien de gens ont assisté à la réunion? Le nombre augmente-t-il d’un événement à l’autre?
 
Les étudiants prennent-ils du matériel? Sont-ils plus attirés vers un matériel en particulier?

 
Lors de vos réunions de bénévoles et/ou de la coalition, prévoyez des conversations de « contrôle » 
au sujet du travail que vous réalisez et n’hésitez pas à faire preuve d’honnêteté à l’endroit de vous-
même et des membres de votre équipe lorsque vous évaluez votre travail.

EXÉCUTION

PRÉPARATION DU CALENDRIER DE VOTRE CAMPAGNE 
 
Maintenant que vous avez lancé des idées sur les stratégies de sensibilisation, les événements 
et les actions pouvant démarrer votre campagne ou s’ajouter à cette dernière, il est important 
que vous restiez organisé et concentré, surtout lorsque vous êtes confronté à l’antagonisme des 
groupes et des individus qui s’opposent à votre travail.
 
Votre calendrier de la journée d’action ne doit pas uniquement inclure les dates de vos activités 
pour sensibiliser et mobiliser, mais tout ce qui contribue à faire de chacune de ces activités et de 
toute la campagne, une véritable réussite. Vous devriez y inscrire :

• Les conférences téléphoniques (communiquez avec nous ou avec d’autres groupes 
organisateurs si vous avez besoin d’aide à ce niveau)

• Les dates d’échéance pour le matériel de campagne
 
• Les réunions des coalitions régionales, le cas échéant



• Les réunions des coalitions et/ou des bénévoles du campus

• Les tâches correspondant à chaque action

• La réservation d’un local

• La confirmation des conférenciers invités lors de chacun des événements

• L’échéance des motions des sénateurs pour l’amnistie scolaire lorsque des classes de masse 
ont lieu

• Le calendrier des activités de sensibilisation spécifiques, incluant une description détaillée des 
activités aux différents endroits

• Les événements des partenaires des coalitions et réunions auxquelles on doit assister

• Les événements importants du campus auxquels on doit se brancher

• Les congés et la relâche d’automne

SÉCURITÉ LORS D’UNE ACTION DIRECTE

Les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur, les étudiants étrangers et les individus qui 
ne possèdent pas la citoyenneté canadienne courent davantage de risques que les Blancs et les 
citoyens canadiens lorsqu’ils prennent part à des actions directes (et parfois illégales). 

Les gens qui détiennent un privilège peuvent en profiter pour être solidaires et soutenir les gens 
marginalisés qui courent peut-être un risque plus grand. 

Il est important de se rappeler qu’une action directe fait partie des nombreuses formes 
d’activisme. L’action directe peut se révéler impossible pour différentes raisons. 

Les associations étudiantes et les organisations d’étudiants devraient créer des occasions de 
participation qui vont au-delà de l’action directe. On doit ainsi déterminer les autres besoins et 
les points à améliorer pour entreprendre ensuite les efforts de sensibilisation afin de recruter des 
bénévoles dès que possible!

Il est important de présenter le plan d’action directe d’avance, en particulier lorsqu’on s’attend 
à ce que des étudiants étrangers participent. Ne présumez pas des habiletés et du niveau de 
confort des gens dans le contexte d’une action directe. Prévoyez tous les scénarios possibles 
et décrivez les rôles des gens dans le plan de match. On recommande de ne pas intensifier les 
mesures d’agitation directes sans avoir obtenu le consentement du groupe. Les gens doivent 
prendre uniquement les risques qu’ils connaissent et avec lesquels ils se sentent à l’aise.

Une fois l’action directe terminée, il est important de tenir des séances de compte rendu où les 
gens peuvent s’exprimer sur ce qui s’est bien passé, sur ce qui s’est moins bien passé et sur ce 
qu’on doit améliorer la fois suivante.



MAINTENANT, LE TEMPS 
EST VENU, FINALEMENT, 
D’ENCLENCHER VOTRE 
PLAN D’ACTION ET DE LE 
RÉALISER DE LA MANIÈRE 
QUE VOUS AVEZ PRÉVU





MISE SUR PIED D’UNE
INFRASTRUCTURE

SECTION 2
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MISE SUR PIED D’UNE
INFRASTRUCTURE

Nous avons parlé de la façon de mettre une équipe sur pied, d’élaborer un plan d’action, 
d’atteindre une vitesse de croisière et de mettre votre directive en œuvre. Nous devons maintenant 
décrire les raisons entourant nos efforts d’organisation et la façon de créer un soutien structurel 
réformateur tout en préconisant la justice transformatrice. Dans cette section, nous parlerons de 
politique, d’éducation et de soutien.

POLITIQUES 
 
Les politiques représentent un pilier important lorsqu’on parle de la lutte contre le racisme 
institutionnel depuis l’intérieur de l’institution. Les politiques problématiques qui attaquent et qui 
n’arrivent pas à protéger les Noirs, les Autochtones, les personnes de couleur et plus précisément 
les apprenants de l’étranger passent souvent inaperçues et échappent à tout contrôle. Les 
politiques ne reposent pas uniquement sur un ensemble de recommandations formulées par une 
institution. Il s’agit également de la méthode qui permet de rendre nos institutions imputables.

ÉLABORATION DES POLITIQUES

Lorsqu’une institution élabore des politiques pour le campus, il est fréquent que les organisations 
chapeautées par les étudiants exercent des pressions ou collaborent avec leur institution afin de 
créer un espace destiné à la consultation des étudiants pour s’assurer ainsi que les politiques 
reflètent les besoins des étudiants. Alors qu’une institution élabore des politiques, comme des 
politiques sur la liberté de parole, des politiques contre la violence sexuelle, des politiques sur 
les congés obligatoires, sur la santé mentale et les ressources, etc., il est primordial de tenir 
compte des expériences des Noirs, des Autochtones et des étudiants de couleur dans le cadre 
du processus, et ce, tout en reconnaissant que ce groupe d’individus est touché de manière 
disproportionnée lorsqu’on le compare à ses homologues Euro-Canadiens.

Tel est le cas, par exemple, lors de l’élaboration de politiques contre la violence sexuelle sur les 
campus. Au Canada, les femmes chez les Premières nations, les Métis et les Inuits et les personnes 
bispirituelles sont 3,5 fois plus susceptibles d’être victimes de violence que leurs homologues 
qui ne sont pas des Autochtones. De plus, il est rare que les femmes noires, et autochtones et 
les personnes de couleur non binaires signalent des cas de violence axée sur le sexe en raison 
des obstacles culturels, linguistiques et financiers. En 2011, la National Coalition of Anti-Violence 
Programs (NCAVP) aux États-Unis constatait que les femmes, les personnes de couleur et les jeunes 
transgenres courent un risque disproportionnellement élevé d’être victimes de violences axées sur 
le sexe. Pour cette raison, il est impératif que leurs expériences et leurs besoins soient centrés sur 
l’élaboration de politiques.
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• Les ressources et les services créés pour soutenir ces politiques tiendront-ils compte des 
besoins des Noirs, des Autochtones et des étudiants de couleur?

• Les politiques sont-elles le reflet de pratiques culturelles et religieuses différentes?

• Le personnel chargé d’offrir les services et les ressources sera-t-il bien renseigné sur 
l’expérience unique que vivent les Noirs, les Autochtones et les étudiants de couleur, en 
particulier lorsqu’on aborde des sujets aussi pointus que le genre?

Pour élaborer des politiques inclusives et accessibles qui reflètent les besoins et les expériences 
des étudiants, des membres des différentes facultés et du personnel sur le campus, il est 
impératif que les institutions et les leaders étudiants auxquels on a demandé de participer à 
l’élaboration des politiques s’intéressent à l’impact qu’elles auront sur les Noirs, les Autochtones 
et les personnes de couleur. Voici d’ailleurs quelques aspects dont il faut tenir compte au moment 
d’élaborer des politiques portant, par exemple, sur la violence fondée sur le sexe, sur la santé 
mentale, etc.:

• Ces politiques compromettront-elles la capacité des étudiants d’organiser des activités 
portant sur les enjeux qui touchent leurs communautés et d’autres organisations politiques ou 
de sensibiliser les gens à ces enjeux?

• Quelles mesures prendra-t-on pour s’assurer que tous les étudiants, dont plus précisément les 
Noirs, les Autochtones et les étudiants de couleur, se sentent à l’aise et en sécurité?

• Sachant que les étudiants des Premières nations, des Métis et des Inuits, ainsi que les Noirs, les 
Autochtones et les étudiants de couleur sont moins susceptibles de révéler ou de signaler des 
cas de harcèlement, de violence sexuelle et de discrimination, de quelles façons les politiques 
peuvent-elles aider les Noirs, les Autochtones et les étudiants de couleur tout en assurant un 
certain niveau de confidentialité et de sécurité? 

Les politiques élaborées sans nous ou sans tenir compte des expériences des Noirs, des 
Autochtones et des personnes de couleur ne répondront jamais vraiment aux besoins de tous les 
étudiants. Ces politiques continueront plutôt de représenter un obstacle lorsqu’on parle d’accès :

• Aux systèmes de soutien

• À la longévité des programmes d’étude

• À l’utilisation des politiques et aux différentes administrations à des fins de rapport

L’augmentation du nombre de consultations et de participations significatives à l’intérieur même 
de la politique contribue de manière efficace à assurer que les politiques mises en œuvre sont 
dépourvues de tout obstacle et qu’elles ne font pas volontairement la promotion du racisme. 
Les politiques en cours d’élaboration devraient être représentatives des gens racialisés, des 
Autochtones et des étudiants internationaux, ce que nous aborderons dans la section Soutien.

ACTION AFFIRMATIVE

Il s’agit là d’un concept qu’on a fréquemment utilisé dans un cadre de travail pour s’assurer que 
l’on compte au moins un Noir, un Autochtone ou une personne de couleur au sein des effectifs 
dans les secteurs privé et public. L’action affirmative comprend également les personnes 
allosexuelles et les différentes identités de genre, les personnes handicapées et les individus 
à précarité sociale. Alors que cette pratique n’est pas applicable, nous constatons plusieurs 
institutions et entreprises qui relèvent ce défi qui consiste à diversifier leur main-d’oeuvre. Sur 
les campus, il est crucial de pouvoir compter sur un personnel qui est le reflet de sa réalité, que 
ce soit au bar du campus, au centre de service, à la réception, etc. Lorsqu’on préconise une 
action affirmative, on recommande de le souligner à tout le moins dans toutes les sections de son 
campus 
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PRATIQUES EXEMPLAIRES EN MATIÈRE D’EMBAUCHE

Lorsqu’on parle d’action affirmative et de l’importance d’encourager les candidats issus 
de communautés marginalisées, nous devons parler de pratiques exemplaires en matière 
d’embauche. Dans cette section, nous aborderons les postes qui présentent un lien direct 
ou indirect avec les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur. On devrait envisager 
d’embaucher des gens qui sont non seulement qualifiés sur le plan scolaire, mais qui possèdent 
également l’expérience nécessaire et encourager une telle pratique.

Conscients que cela puisse être difficile à visualiser, nous présentons un exemple de processus 
d’embauche au sein d’une faculté. Imaginez qu’un établissement postsecondaire offre une 
nouvelle mineure en études autochtones axée sur la culture autochtone contemporaine.

L’université embauche présentement un instructeur qui enseignera ces cours, de sorte qu’elle a 
mis sur pied un comité d’embauche composé de membres de la faculté, d’étudiants et de membres 
de l’administration. Le comité réalise des entrevues pour un poste en vertu de la convention 
collective qu’on a négociée avec une association de professeurs concernée. Trois candidats 
seulement ont postulé l’emploi, soit un à l’interne et deux de l’extérieur

• Alicja Białkówka, 37 Candidate interne
BA et MA en théorie critique. Thèse intitulée Le mouvement de la droite alternative en Pologne
Canadienne d’origine polonaise,  professeure adjointe
9 années d’expérience au niveau postsecondaire
Aucune expérience de la culture et des traditions autochtones
Parle couramment le polonais, le français et l’anglais

• Christine Paul, 43 – Candidate externe
BA en histoire de l’art et en culture contemporaine, majeure en études autochtones
Premières nations Mi’kmaqs, artiste
Au-delà de 15 années d’expérience en conservation et en implication communautaire; éducatrice 
traditionnelle
Experte de la culture et des traditions autochtones
Parle couramment l’anglais et la langue mi’kmaq

• Dre Rachel Bianchi, 54 – Candidate externe
BA et MA en lettres classiques, doctorat en histoire. Thèse intitulée : Unis : Surmonter le 
colonialisme en terre autochtone
Italo-canadienne, homosexuelle, professeure adjointe
Plus de 15 années d’expérience en tant qu’éducatrice
Parle couramment l’anglais

Il est primordial d’embaucher un individu qui possède de l’expérience autre que la compétence 
culturelle, mais qui présente les qualifications exigées dans un cadre d’action affirmative. Dans 
l’exemple présenté, Christine Paul ne possède peut-être pas un diplôme des cycles supérieurs. 
Cependant, elle a évolué pendant 15 ans dans la culture autochtone en plus d’être elle-même une 
femme micmaque qui possède une expérience équivalente et qui pourrait très bien répondre aux 
demandes du programme. La docteure Rachel Bianchi possède une vaste expérience universitaire, 
dont un doctorat, et se qualifie de femme homosexuelle, ce qui pourrait donner lieu à une action 
affirmative à cet égard. Même si elle ne possède elle-même aucun doctorat, Christine a réalisé 
des études autochtones et son expérience de vie plaide en sa faveur, puisqu’elle est issue de la 
communauté et parle couramment la langue. 

Tel est souvent le cas dans le milieu universitaire, alors qu’on choisit fréquemment un professeur 
blanc aux dépens des collègues ou des candidats autochtones en raison de ce que l’institution 
considère comme étant des compétences valides pour le poste. Alicja ne possède cependant 
aucune expérience pertinente. Même si ses attestations d’études sont acceptables, elle aurait 
aussi bien pu suivre des cours sur les affaires autochtones pour débutants, ce qui ne suffit pas 
pour enseigner aux étudiants les cultures et les pratiques autochtones.
Lorsqu’on parle du sujet adopté en tant que programme, Christine possède sans aucun doute le 
vécu et une expérience pertinente qui lui confèrent les qualifications requises. 

On ne devrait donc pas y voir un geste symbolique, puisque la candidate peut contribuer au 
programme par sa vision objective et subjective, en particulier lorsqu’elle est elle-même une 
intervenante.
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Si vous siégez sur le comité d’embauche, vous pourriez voir des exemples comme celui-ci. Il est 
donc primordial d’assurer que ce comité base ses choix sur cette méthodologie. Cet exemple est 
particulièrement répandu à l’heure actuelle, puisque les cours sur les affaires autochtones qui 
sont axés sur la race dans les domaines, comme la culture, l’histoire et d’autres visions du monde 
ont la cote dans les établissements postsecondaires.

ÉDUCATION

On dit souvent qu’ à l’origine, les établissements postsecondaires en occident n’ont pas été 
volontairement construits à l’intention des Noirs, des Autochtones et des personnes de couleur, 
encore moins pour accueillir des méthodologies, des ontologies et des épistémologies noires, 
autochtones et/ou racialisées. Une telle situation donne lieu non seulement à un déficit dans bien 
des programmes et domaines d’étude, mais il en résulte un environnement empreint d’un discours 
problématique sans précédent.

Dans cette section, nous décrirons la mise en oeuvre de cours en langue autochtone, d’un 
programme d’études nuancé et d’une éducation axée sur la lutte contre l’oppression, puisque 
l’éducation représente la clé de la lutte contre le racisme et l’oppression.

ÉDUCATION AXÉE SUR LA LUTTE CONTRE L’OPPRESSION

Dans le cadre de ce travail, on devrait voir l’éducation comme un outil, et ce, non seulement pour 
la croissance personnelle, mais également pour le succès collectif de vos communautés et comme 
une contribution à une population plus instruite. L’éducation axée sur la lutte contre l’oppression 
est essentielle dans une nation de colonisateurs diversifiée sur le plan culturel comme le Canada. Il 
est primordial d’offrir et même d’imposer une formation axée sur la lutte contre l’oppression dans 
les conventions collectives, les séances d’orientation et les programmes destinés aux étudiants 
pour intégrer cette méthodologie au sein de la communauté sur un campus. 

Il est important de souligner, lorsqu’on parle de la lutte contre l’oppression, que personne n’est 
un expert. Les systèmes d’oppression et le pouvoir ne cessent d’évoluer, tout comme les concepts 
et les termes que nous utilisons pour les expliquer. Cependant, il est important d’organiser des 
formations régulières répondant aux besoins sur votre campus pour continuer de promouvoir 
l’équité pour tous les peuples. Un aspect indissociable des efforts d’organisation et de 
programmation consiste à se rappeler les façons dont nous pouvons nous appuyer mutuellement 
dans nos luttes différentes et en constante évolution. 

Il existe plusieurs organisations qui offrent différents types de formation sur la lutte contre 
l’oppression (comme la lutte contre le racisme, les compétences culturelles). Il est important de 
dénicher dans votre secteur un groupe d’individus capables d’offrir cette formation sur la lutte 
contre le racisme de manière adaptée à votre contexte et au résultat souhaité.

EXAMEN DE PROGRAMMES D’ÉTUDES

On recommande de revoir le programme d’études une fois tous les ans pour tenir compte des 
connaissances en constante évolution que les différentes communautés marginalisées produisent. 
Alors qu’il serait important de respecter la liberté académique à tous les égards, on devrait 
prioriser la révision de l’information désuète, problématique et inexacte. Il peut s’agir là d’un effort 
considérable lorsqu’un cours comporte énormément de matière ou s’il est basé sur la recherche, 
mais un programme basé sur les compétences culturelles permet de prendre en charge des 
expériences et des discours variés, donnant ainsi lieu à un discours important.

Il est important de se battre pour des examens obligatoires des programmes, en particulier 
lorsqu’on sait que plusieurs cours concernant les traditions, les connaissances et l’histoire des 
Noirs, des Autochtones et/ou des personnes de couleur sont enseignés par des professeurs qui ne 
proviennent pas de ces communautés. Pour cette raison, il est également important que les gens 
chargés de réviser les cours possèdent un vécu en lien avec les sujets qu’ils révisent. À l’instar de 
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plusieurs des combats menés contre le racisme, celui qui concerne un programme à la fois précis 
et représentatif doit être holistique.
 
Examen annuel et bisannuel des programmes

La plupart des institutions et des départements procèdent à un examen annuel de leur 
programme d’études afin d’effectuer des mises à jour pertinentes. Alors que les associations 
étudiantes comptent parfois des représentants sur les comités d’examen des programmes, il est 
important que les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur remettent en question les 
conversations non représentatives et non inclusives qui peuvent avoir lieu. Alors que certaines 
facultés peuvent ne présenter aucun lien avec ces notions, il demeure possible que le racisme 
soit enraciné de manière systémique dans plusieurs programmes dans différents domaines. Voici 
quelques questions d’orientation que les administrateurs et les facultés peuvent utiliser pour 
encourager l’intégration des étudiants à ces examens.

• Le programme actuel présente-t-il un contenu problématique et inexact en ce qui a trait plus 
précisément à la culture, aux histoires, à la vision du monde et à la réalité moderne des Noirs, 
des Autochtones et des personnes de couleur.

• Le programme actuel évite-t-il le côté humain ou l’autoreprésentation des Noirs, des 
Autochtones et des personnes de couleur ou encore, le discours central axé sur un groupe 
en particulier et qui suscite ou entretient la segmentation, les microagressions, la destruction 
psychologique ou la discrimination?

• Le programme actuel repose-t-il sur des épistémologies, des ontologies et des méthodologies 
des Noirs, des Autochtones et des personnes de couleur et/ou les gens dont les cultures sont 
offertes en guise de crédit ont-ils passé le programme en revue?

Ces questions d’orientation nous amènent à parler du mérite et de l’intention de la matière du 
cours. Alors que la liberté académique et un débat ouvert des idées sont nécessaires au niveau 
postsecondaire, nous devons trouver un équilibre entre l’élaboration d’un programme en évitant 
tout côté raciste qui entretient un racisme systémique et l’oppression des Noirs, des Autochtones 
et des personnes de couleur.
 
À tout le moins, on devrait étudier ces questions lors de l’examen annuel du programme en 
impliquant à part entière les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur. Si vous revoyez le 
programme, les types de questions que vous poserez changeront en fonction de la pertinence de 
la matière revue. 

Consultation auprès des aides-enseignants

Si vous êtes un étudiant au cycle supérieur qui occupe présentement un poste d’aide-enseignant, 
vous savez probablement qu’un tel poste peut être souvent précaire. De par leur nature, les 
dichotomies superviseur-étudiant et employeur-employé peuvent empêcher un aide-enseignant 
de parler de racisme en classe. Si vous ou tout étudiant qui participe au cours reconnaissez une 
faille dans le programme, il est important d’exprimer vos préoccupations à la faculté responsable.

Cependant, compte tenu du dilemme dont on vient de faire mention, il peut s’agir là d’une 
demande préoccupante, en particulier pour ceux qui travaillent directement avec leurs 
superviseurs d’études. Il faudrait également préciser que cela peut être difficile pour les aides-
enseignants qui sont des Noirs, des Autochtones ou des personnes de couleur et qui souhaitent 
peut-être éviter la conversation, parce qu’ils craignent la discrimination.

Les postes d’aide-enseignant sont éphémères, mais pour un étudiant, n’importe quel cours peut 
représenter un tournant décisif pour l’obtention de son diplôme. Les gens qui travaillent dans 
le domaine pédagogique doivent utiliser une matière ayant fait l’objet de recherches et d’une 
vérification approfondies. On peut soutenir que les étudiants des cycles supérieurs, en particulier 
s’ils sont Noirs, Autochtones ou des personnes de couleur, devraient participer à l’examen du 
programme et se voir offrir la possibilité, pendant leur mandat, d’exprimer leurs réactions sans 
craindre d’être pénalisés. Nous avons tous la responsabilité de créer un environnement accessible 
au discours et, pour cette raison, il est crucial de faire valoir le rôle des aides-enseignants lors de 
l’examen des programmes. 
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SOUTIEN

Un soutien officialisé efficace joue un rôle de premier plan dans le maintien des efforts 
d’organisation et des pratiques de lutte contre le racisme. Dans cette section, nous explorerons 
brièvement les systèmes de soutien institutionnels, comme les centres administrés par les 
étudiants, la revendication de sièges au sein des comités administratifs et la participation à vos 
associations étudiantes. Il existe de nombreux autres types de soutien (comme le soutien des 
travailleurs, des complices/alliés) qui jouent également un rôle important dans le cadre de ce 
travail et que nous aborderons dans les autres sections. 

CRÉER UN ESPACE POUR NOUS : NOIRS, AUTOCHTONES ET PERSONNES DE COULEUR  

L’organisation communautaire et populaire occupe une place essentielle lors de toute 
mobilisation réussie. De plus, lorsque vient le temps de créer des espaces permanents sur 
le campus, nous devons participer à des approches de transformation en ayant recours à 
l’activisme. Sans un soutien, il arrivera souvent que les ces gens qui s’efforcent d’obtenir un 
financement sûr et d’organiser des activités dans le cadre de leurs efforts de lutte contre le 
racisme se voient confrontés à des obstacles.

Dans cette section, nous allons parler de la création d’espaces au sein des associations 
étudiantes, des conseils d’administration et des administrations; de centres pour étudiants, 
de collectifs et d’associations étudiantes, ainsi que de centres multiconfessionnels pour la 
communauté des Noirs, des Autochtones et des personnes de couleur (NAPC). Ces espaces 
seront différents en raison de facteurs variés, comme le financement, la taille de l’institution, la 
population étudiante, etc. 

Organes de décision inclusifs   

Il est primordial que vous soyez le porte-parole de tous les gens sur le campus, qu’il s’agisse du 
conseil ou de la branche exécutive de votre association étudiante. En tant que leaders étudiants, 
en particulier ceux qui ne sont pas des Noirs, des Autochtones ou des personnes de couleur, il 
est important de pouvoir compter sur des représentants qui représenteront de manière efficace 
les étudiants marginalisés sur le campus. Voici quelques façons de faire valoir vos droits sur un 
campus:

Revendiquez un siège au sein du conseil étudiant

• Pour représenter les étudiants des Premières nations et inuits;

• Pour représenter les étudiants NAPC/racialisés. Ceux-ci peuvent être répartis entre d’autres 
groupes qui sont prédominants sur le campus, comme les Noirs, les Chinois, etc.

• Pour représenter les étudiants étrangers 

Il faudrait préciser que les étudiants étrangers ne sont pas tous racialisés. Cependant, les 
étudiants noirs et racialisés représentent la majeure partie des étudiants étrangers qui sont 
principalement recrutés par les centres d’admission des universités, et ce, en raison de la 
déréglementation des droits de scolarité des étudiants étrangers. Malgré les sommes versées par 
les étudiants étrangers, ces institutions n’offrent pas un soutien adéquat à ces derniers. Pour 
cette raison, il est important que les étudiants étrangers noirs et racialisés puissent s’exprimer au 
sein de leur organe de décision étudiant.

Revendiquer sa place au sein du conseil des gouverneurs ou du conseil d’administration

Le conseil des gouverneurs (CG) des institutions représente le plus important et souvent l’ultime 
lieu de décision d’un établissement postsecondaire. Les gouverneurs votent sur les questions, 
comme les budgets, les droits de scolarité, les services, les initiatives, le financement, etc. 
Cependant, contrairement aux autres organes décisionnels sur le campus, les places au sein 
du CG ne sont pas occupées principalement par les membres de la communauté du campus en 
général. Quelques places sont plutôt réservées à un échantillon limité de membres de la faculté 
et d’étudiants, mais la majorité est occupée par des propriétaires d’entreprise, des donateurs et 
d’autres membres de la communauté. 
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Cela peut poser un problème, alors que les professionnels qui ne présentent aucun lien avec 
l’institution se voient offrir l’occasion de rendre des décisions pour un campus diversifié, et ce, 
sans posséder une compréhension holistique du campus. Une telle situation peut être lourde de 
conséquences lorsque les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur ne peuvent faire 
entendre leurs voix au niveau le plus élevé. Voici quelques exemples de points de départ afin de 
revendiquer des postes de pouvoir. 

• Préparez une présentation sur les enjeux qui touchent les Noirs, les Autochtones et les 
personnes de couleur sur le campus et présentez-la au conseil.

• Partant des cycles du processus d’organisation, informez vos pairs sur l’importance de ces 
postes et exploitez les stratégies décrites dans le guide d’organisation afin de propulser vos 
efforts de revendication.

• Planifiez les élections en même temps que celles de l’association étudiante et créez ces postes 
au sein de votre conseil, ainsi que des règlements ayant pour but de rationaliser le processus 
pour le rendre ainsi plus transparent et responsable.

Collectifs et associations étudiantes

Dans ce guide de campagne, nous avons déclaré qu’il est efficace de bâtir votre équipe à partir 
d’un groupe de travail ou d’un collectif pour disposer ainsi d’un front uni tout au long de la 
campagne. En joignant les rangs d’un collectif ou d’une association étudiante, cela pourrait 
contribuer à vos efforts d’organisation, allant même jusqu’à vous garantir un financement et les 
infrastructures nécessaires à vos activités pour bien des années à venir.

La taille de votre institution ou de votre association étudiante et l’accès au financement peuvent 
déterminer le genre de groupe d’étudiants reconnu que vous êtes en mesure de créer. Il en est 
ainsi, en raison des règlements, des processus référendaires et des modèles de financement dont 
dépendent ces collectifs et ces associations. Si vous avez besoin d’aide, la Fédération canadienne 
des étudiants et des étudiantes peut vous venir en aide dans votre cas particulier. Nous inclurons 
cependant une définition générale, ainsi que la marche à suivre pour que votre groupe soit 
reconnu dans cette trousse d’outils. 

Collectifs racialisés (NAPC) et autochtones

On retrouve souvent les collectifs dans des institutions de moindre envergure et, dans la plupart 
des cas, à demi indépendantes, même si elles reçoivent souvent un financement de leurs 
associations étudiantes. Il est primordial de créer un collectif structuré pour entretenir la capacité 
d’organisation et le soutien à ce niveau. Dans la plupart des cas, les collectifs sont présidés et 
tenus par un représentant racialisé ou autochtone élu dans le cadre d’une élection générale. 
La participation aux réunions du collectif ou l’engagement auprès d’un membre du conseil élu 
représente une façon de participer aux efforts d’organisation de la lutte contre le racisme ou 
d’influencer et d’encourager de tels efforts dans les cas où la mobilisation stagne ou est nulle.

Cependant, même si vous n’avez aucun collectif, ce n’est pas grave. Si vous êtes membre d’un 
groupe de campagne déjà établi pour les Noirs, les Autochtones ou les personnes de couleur, 
il deviendra alors bien plus facile de créer un collectif par l’entremise de votre équipe (voyez 
la rubrique Mise sur pied d’une équipe dans le guide de campagne). Peu importe par où vous 
commencer, nous avons d’autres suggestions pour vous aider: 

1. Renseignez-vous au sujet des collectifs
Commencez par vous renseigner au sujet d’autres institutions qui se sont dotées de collectifs 
racialisés ou autochtones comparables et découvrez leur façon de fonctionner sur ces campus. 
Un point de départ important d’un tel processus consiste à revoir les règlements de leurs 
associations étudiantes, les motions permanentes et les listes de prélèvements.

2. Créez le collectif
Établissez la responsabilité et la structure du collectif dans le cadre de réunions régulières, 
puisque vous n’avez besoin d’aucun financement ni d’aucune reconnaissance officielle pour 
démarrer celui-ci. Si vous avez besoin de financement, il existe plusieurs façons de l’obtenir, mais 
cela ne devrait pas vous empêcher de procéder à sa création. 
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3. Reconnaissez et arbitrez votre collectif
Amenez ces conversations par l’entremise de votre syndicat d’étudiants. Cette démarche 
pourrait se révéler plus facile si vous êtes un représentant élu du conseil ou un membre de la 
direction de l’association. Si tel n’est pas le cas, entretenez-vous avec des gens qui occupent de 
tels postes et demandez-leur de vous aider à ratifier le collectif. Cette étape est importante afin 
que vous puissiez obtenir davantage de financement pour votre engagement et pour que votre 
collectif puisse bénéficier d’une structure durable.

Vous pourriez devoir élaborer la marche à suivre avec votre équipe, en particulier si vous en êtes 
le seul défenseur. Cependant, plus vous consulterez de Noirs, d’Autochtones et de personnes de 
couleur, plus cela deviendra facile. Il est primordial que vous vous impliquiez également auprès 
des étudiants sur votre campus

Si vous constatez une certaine opposition, vous pourriez devoir exercer des pressions auprès 
des étudiants et organiser des activités sur le campus pour obtenir leur appui. Plus le nombre 
d’étudiants qui s’exprimeront sera élevé, meilleures seront vos chances de faire reconnaître votre 
collectif.

Associations d’étudiants radicalisés/NAPC

Les associations d’étudiants noirs, autochtones et de couleur, comme l’Association des étudiants 
du Nigéria, les associations d’étudiants musulmans et les associations d’étudiants autochtones 
organisent souvent leurs propres élections et disposent de budgets d’exploitation plus importants.

Les associations étudiantes sont souvent plus indépendantes du syndicat, sans compter qu’elles 
possèdent leurs propres règlements et règles d’engagement. Cependant, plusieurs sont encore 
associées d’une certaine façon à un club ou à un groupe par l’entremise de leur syndicat. 
Certaines sont associées au syndicat et reçoivent un financement ou perçoivent des cotisations 
par son entremise. Cependant, d’autres reçoivent un financement grâce aux dons ou à des 
campagnes de recrutement de membres.

Quiconque s’identifie au groupe peut habituellement être membre d’une association et y 
participer. Que ce soit au moyen d’activisme, dans le cadre d’événements ou d’activités de 
réseautage social, les associations étudiantes peuvent apporter une certaine stabilité aux 
efforts d’organisation déployés sur le campus. Les associations étudiantes vont au-delà de leur 
but premier et influencent souvent les politiques en exerçant des pressions et en consultant les 
syndicats d’étudiants ou la communauté du campus en général.

Si vous avez déjà un collectif, cela peut faciliter la création d’une association étudiante unie. Nous 
proposons de suivre les mêmes étapes qu’on a présentées pour mettre sur pied un collectif. Voici 
cependant quelques conseils additionnels dont vous devez tenir compte si vous prévoyez être 
complètement indépendant:

• Vous pouvez créer une structure en établissant un budget et des règlements et en créant des 
postes de la manière décrite dans la loi provinciale sur les organismes à but non lucratif.

• Renseignez-vous sur les questions relatives à la perception des cotisations, aux transferts 
entre syndicats et aux protocoles référendaires, puisque vous ne pouvez obtenir aucun 
financement à moins d’avoir été approuvé démocratiquement.

• Envisagez la tenue de campagnes de financement et d’événements qui vous aideront 
également à rémunérer le personnel de soutien.

• Nous savons à quel point cette démarche peut sembler énorme. Par conséquent, si vous 
avez besoin d’aide, n’hésitez pas à communiquer avec nous à la Fédération canadienne des 
étudiantes et des étudiants

Centres des étudiants racialisés

L’accès à des ressources pertinentes dans le domaine de la santé mentale et sur le plan culturel 
est essentiel lorsqu’on désire s’occuper des Noirs, des Autochtones et des personnes de couleur 
et leur offrir des espaces sécuritaires. Alors que plusieurs de ces services existent déjà au sein 
institutions plus vastes, il est important de revendiquer la création de tels centres sur tous les 
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campus. Certains centres comptent des employés, alors que d’autres ne représentent rien de 
plus qu’un espace fermé où les étudiants peuvent se rencontrer. À l’instar des collectifs et des 
associations étudiantes, la logistique entourant la création d’un centre diffère en fonction de la 
réalité de votre communauté sur le campus.

La plupart de ces centres de service sont financés par votre syndicat d’étudiants et/ou 
administrés par l’institution. Ces centres représentent souvent le premier contact pour les Noirs, 
les Autochtones et les personnes de couleur sur le campus. De plus, ils reçoivent habituellement 
moins de financement et sont souvent les premières victimes des coupures. Voici quelques façons 
de créer ou d’entretenir votre centre.

1. Déterminez s’il existe déjà un centre à l’intention des étudiants racialisés, des Premières 
nations et des Inuits sur le campus. 

Réponse : OU

a. Commencez par demander à votre syndicat d’étudiants et à l’administration où se trouve 
votre centre des étudiants.

b. Renseignez-vous sur les services et les campagnes qu’on offre par l’entremise du centre. 
Vérifiez si celui-ci s’adonne à des activités de défense et s’il en fait la promotion.

c. Vérifiez si les membres du personnel, qui sont des Noirs, des Autochtones ou des personnes 
de couleur, désirent s’impliquer. Il est crucial que les employés soient le reflet des gens qui 
s’occupent de la lutte contre le racisme. 

d. Impliquez-vous. Que ce soit en prenant part aux activités de défense ou aux services offerts, 
l’accès à des ressources spécialisées peut être bénéfique pour vos fonctions académiques.

Réponse : NON

Un centre de service exploité par l’entremise de l’institution ou par le syndicat des étudiants 
peut présenter différents avantages. Chaque centre sera différent en fonction de l’institution, 
des règlements ou du système de perception des cotisations de votre syndicat des étudiants, 
ainsi que de l’espace disponible. Voici quelques étapes élémentaires pour vous aider à faire vos 
premiers pas.

A. Vérifiez s’il existe une demande justifiant la création d’un centre pour étudiants racialisés sur 
le campus. Vous pouvez procéder au moyen d’effort de sensibilisation ou en organisant une 
campagne sur les médias sociaux. Créez un sondage sur les médias sociaux ou organisez une 
table de sensibilisation qui vous permettra de rejoindre les étudiants.

B. Créez une ébauche ou une politique sur ce à quoi ressemblerait un tel centre. Renseignez-
vous sur d’autres centres au sein d’institutions qui desservent des populations comparables 
pour découvrir leur façon de fonctionner.

C. C.Si vous décidez de mettre ce centre sur pied avec l’aide de votre syndicat des étudiants:

1. Parcourez les règlements et le budget de votre syndicat pour connaître la marche à suivre 
concernant les centres de financement.

2. Rappelez-vous d’utiliser les compétences énoncées dans les sections Éducation et 
Intensification de l’agitation dans cette trousse d’outils pour lancer la conversation avec les 
membres du conseil, les membres de la haute direction et les étudiants sur le but que vous 
souhaitez donner au centre.

3. Présentez une motion, lors d’une réunion de votre conseil ou de l’assemblée générale, afin 
de tenir un scrutin sur la création d’un centre ou organisez un référendum sur la perception 
de cotisations afin de financer le centre. Vous pouvez tenir compte des ressemblances avec 
d’autres centres existants qui sont exploités par d’autres syndicats d’étudiants.

4. Si vous recevez un coup de main dans le cadre de vos efforts de lobbying ou de 
revendication d’un centre, exploitez certaines tactiques de recours à la hiérarchie ou posez 
un geste pour aider votre campus. Notez qu’un centre bénéficiant de l’appui collectif des 
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étudiants NAPC doit être en demande sur votre campus.

5. Si le syndicat des étudiants est réticent à financer un tel centre, examinez la possibilité de 
tenir une pétition auprès du corps étudiant en général en présentant une motion dans le but 
de tenir un référendum sur le prélèvement d’une cotisation. Pendant ce temps, poursuivez 
vos efforts de défense et vos recherches en examinant des institutions et des syndicats 
comparables, ainsi que leurs pratiques..

Création d’un espace multiconfessionnel

Les centres multiconfessionnels sont des espaces créés afin d’offrir aux gens de confessions et/ou 
de spiritualités différentes et multiples un endroit sur le campus où ils peuvent pratiquer leu foi ou 
se réunir. Il existe au Canada de nombreux campus où l’on a créé des centres multiconfessionnels 
sécuritaires à l’intention des individus marginalisés d’origines variés.

Si vous songez à créer un espace multiconfessionnel sur le campus, il est important que vous 
compreniez avant tout les besoins de votre campus. Vous devez vous rappeler que les différents 
groupes religieux ont des besoins différents et que le but consiste à trouver ce qui peut 
convenir idéalement à chaque groupe particulier et il ne s’agit peut-être pas toujours de centres 
multiconfessionnels.

Les différents groupes visent souvent à se doter d’espaces individuels, ce qui est, cependant, 
souvent difficile. Pour cette raison, les centres multiconfessionnels sont devenus une des seules 
options viables au sein des institutions dont les administrateurs refusent de reconnaître le besoin 
d’un espace individuel réserver au culte.

Pour débuter, il est important de désigner ceux qui faciliteraient idéalement la création d’un tel 
espace sur votre campus. Voici d’ailleurs quelques questions importantes que vous devez vous 
poser :

• Quels groupes religieux trouve-t-on sur le campus?

• Qui s’occupera de rejoindre ces groupes?

• Dans quel but et de quelle façon doit-on procéder idéalement afin de revendiquer un tel 
espace?

Il est important de se questionner sur ce qui peut résulter d’une telle démarche et sur les 
façons d’y arriver, mais vous devriez quand même consulter les groupes religieux sur le campus. 
S’il n’existe déjà aucun groupe établi sur le campus, il est important d’élaborer un plan de 
sensibilisation avant d’aller plus loin. 

Après avoir établi un niveau approprié de communication et de représentation avec les différents 
groupes religieux sur le campus et à leur intention, il est important de bien comprendre les 
besoins de chacun avant de tenir une conversation de groupe. Au cours de ces conversations, il 
est important d’aborder les cinq questions suivantes et de les aborder : (qui, quoi, où, quand et 
pourquoi). 

Ces réunions représenteront des occasions importantes où les gens pourront décider de la vision 
et du plan d’action du projet. Voici d’ailleurs quelques-uns des points importants qu’on doit 
définir :

Quel genre d’espace cherchez-vous à créer?

Tout dépendant de votre capacité et des besoins de votre campus sur le plan spirituel, votre 
prochaine tâche consistera à définir le genre d’espace que vous aimeriez créer sur votre campus.

Espace de prière: Espace créé et doté des éléments nécessaires pour faciliter le culte et la 
pratique de différentes religions et/ou spiritualités. 

Espace réservé aux ressources de confessions multiples: Espace créé pour s’assurer qu’il 
est possible de se consacrer à l’éducation au nom de différents groupes religieux. Il  n’est 
nécessaire d’utiliser un espace trop vaste ou de lui accorder trop d’attention. Cependant, 
l’endroit doit se prêter à la pratique des différentes religions et à la distribution d’information 
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sur les différentes confessions aux étudiants sur le campus. 

Centre de services multiconfessionnels: Endroit qui répond aux besoins d’un campus et d’un 
groupe d’étudiants. On peut y trouver un espace où les étudiants peuvent prier, se rencontrer, 
tenir des événements, entreposer des ressources, etc.

 
D’où provient l’infrastructure d’un tel espace?

À l’instar des autres espaces dont nous avons fait mention dans la section réservée au soutien, le 
financement et les ressources varieront en fonction des gens auxquels vous vous adressez. Vous 
devez savoir que le genre d’espace dont vous rêvez n’est peut-être pas celui que vous parviendrez 
à trouver en raison des barrières institutionnelles. Assurez-vous de consulter les groupes 
concernés sur le campus pour que votre demande reçoive beaucoup d’appui. Tout comme le 
processus de création d’un centre de services, voici quelques étapes que vous pourriez suivre:

Administration

1. 1.Renseignez-vous au sujet des autres institutions qui ont aménagé des lieux de prière ou 
des espaces réservés aux différentes confessions et sur la façon dont on a procédé à cet 
aménagement, en particulier si l’institution ressemble à votre propre campus.

2. Par l’entremise de vote syndicat d’étudiants ou en demandant à des organismes appropriés, 
essayez de vous faire inviter à une réunion de votre sénat et votre conseil des gouverneurs pour 
défendre et présenter les raisons qui devraient convaincre l’administration à réserver un espace 
destiné aux différentes confessions sur le campus.

3. S’il s’agit vraiment d’un espace multiconfessionnel, assurez-vous qu’il est fréquenté par des 
gens provenant de confessions différentes. Les institutions laïques aimeraient voir de nombreux 
groupes utiliser un espace aussi indispensable que celui-ci. 

Syndicat d’étudiants 

1. Parcourez les règlements et le budget de votre association et voyez la procédure 
d’opérationnalisation de ce genre d’espaces.

2. Rappelez-vous d’utiliser les compétences acquises grâce aux parties de cette trousse 
d’outils consacrées à l’éducation et au processus d’intensification de l’agitation et débutez la 
conversation avec tous les groupes religieux et les groupes d’étudiants sur le campus sur la 
nécessité de disposer d’un espace multiconfessionnel.

3. Présentez une motion, lors d’une réunion de votre conseil ou de l’assemblée générale, afin de 
voter pour la création d’un espace multiconfessionnel ou d’un lieu de prière ou, s’il s’agit d’un 
centre de service, tenez un vote par référendum afin d’imposer une cotisation pour le financer. 
Vous pouvez examiner les ressemblances avec les autres centres existants par l’entremise de 
votre syndicat d’étudiants.

4. Si vous constatez que vos efforts de lobbying et de revendication d’un lieu de prière suscitent 
de l’opposition, activez ou désactivez le soutien communautaire sur le campus. Il est important 
que l’appui que recueille un lieu de prière et le besoin d’un tel espace répondent aux besoins 
objectifs des étudiants qui fréquentent votre campus, puisque de tels endroits comptent parmi 
les plus difficiles à revendiquer. Pour bien des étudiants, l’accès à ces espaces sur le campus 
peut contribuer à leur bien-être mental et à leurs résultats scolaires.

5. Si votre financement ne provient pas directement du syndicat d’étudiants, essayer d’organiser 
un référendum sur le prélèvement d’une cotisation pour contourner le problème. Poursuivez 
également vos efforts de revendication et de recherche..

RÈGLES D’ENGAGEMENT – À L’INTENTION DES ORGANISATEURS

Les institutions enracinées dans la suprématie blanche sont difficiles d’approche. Il est difficile 
d’organiser et de poser des gestes dans le but d’anéantir un racisme systémique, puisqu’un 
tel processus demande un effort considérable sur le plan émotionnel et physique. Un aspect 
important qu’on néglige souvent lorsqu’on organise un travail consiste à s’occuper de nous-



mêmes et des autres. Les stratégies d’adaptation peuvent évoluer, de sorte qu’on pourrait devoir 
les adapter tout en fonction du contexte de la situation.

Les membres de la haute direction et des conseils des associations étudiantes peuvent ressentir 
une certaine excitation à l’idée de créer des espaces pour les étudiants. Il se pourrait cependant 
que ceux-ci ne répondent pas aux besoins des Noirs, des Autochtones et des personnes 
de couleur. Même s’ils sont eux-mêmes des étudiants noirs, autochtones et de couleur, il est 
primordial d’engager votre campus.

En limitant l’activisme ou en organisant le travail uniquement en fonction des actions directes,  
bien des gens se trouvent exclus de ces espaces. Il en est ainsi, puisque les gens ne sont pas 
tous à l’aise ou en sécurité lors d’une action directe. Pour cette raison, il est essentiel de bien 
prendre le pouls des gens sur le campus. La mobilisation demande énormément d’effort, ainsi que 
des compétences, une coordination et un temps considérables. Pour cette raison, il est vital de 
préparer les gens avant que ne débute le travail de mobilisation. 

Compte tenu de tout ce qui précède, voyons certaines règles d’engagement qui s’appliquent aux 
organisateurs.

Auto-responsabilisation des organisateurs noirs, autochtones et de couleur

• Créez une communauté d’individus capables de s’entraider. Évitez de recourir à la violence 
latérale et de reproduire un racisme internalisé et externe lorsque surviennent des désaccords! 
Priorisez le souci des gens et l’esprit de communauté afin de prévenir l’épuisement, la division et 
la dysfonction au sein du groupe.

• Vérifiez constamment des besoins d’accès des gens et leurs besoins individuels et établissez 
la priorité de ces besoins. Si certains besoins sont incompatibles, discutez ouvertement des 
compromis et d’autres méthodes permettant de rallier les gens.

• Définissez des normes communautaires que votre équipe d’organisateurs et de bénévoles 
devra respecter pour s’assurer que vos espaces mobilisation sont des endroits plus sûrs où l’on 
tient compte des expériences intersectionnelles au sein de la communauté des NAPC.

• Exprimez vos besoins en matière d’accès et sur le plan personnel et assurez-vous que les gens 
connaissent votre forme d’engagement. Vos besoins sont importants, puisque ces espaces ne 
devraient pas permettre un retour du traumatisme.

• Les alliés blancs doivent reconnaître que les Noirs, les Autochtones et les personnes de 
couleur ne se sentiront pas tous à l’aise de s’impliquer auprès des gens, des alliés ou des 
complices qui ne font pas partie de leur communauté. C’est de là qu’émane en partie le 
traumatisme. Par conséquent, trouvez des gens capables d’assurer la liaison entre les complices, 
ainsi que les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur.

Ce que vous devriez savoir sur l’imputabilité et la gestion de soi 

• La gestion de soi ne consiste pas à lancer la serviette ou à refiler vos responsabilités aux 
autres, puisqu’on se retrouve ensuite aux prises avec un stress plus grand, ce qui peut nuire aux 
relations. 

• Il arrive fréquemment que les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur vivent 
davantage de stress et de traumatismes au travail et à l’école. Par conséquent, vous devriez 
comprendre que dans un contexte d’organisation, les gens ne sont pas tous capables de 
s’impliquer corps et âme dans la mobilisation de ces espaces. Prenez soin de vérifier le niveau 
d’implication des gens.

• Il est primordial de confronter notre propre attitude raciste et la façon dont celle-ci empêche 
de créer des communautés de soins.

• Apprenez à reconnaître vos erreurs, excusez-vous et modifiez votre comportement → il s’agit là 
d’un autre exemple de gestion de soi! 

*Remarque à l’intention des complices blanc et des gens qui occupent un poste au sein d’un 
syndicat d’étudiants



Alors que cette trousse d’outils s’adresse avant tout aux Blancs, aux Autochtones et aux personnes 
de couleur, il est impératif que les détenteurs de privilèges soient en mesure de soutenir les efforts 
de lutte contre le racisme menés par les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur.

Les endroits où les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur peuvent se réunir librement, 
socialiser, guérir et discuter sont indissociables de la culture d’un campus enraciné dans la 
politique de lutte contre le racisme et l’oppression. Il est impératif que ces endroits soient réservés 
aux Noirs, aux Autochtones et aux personnes de couleur et qu’on évite de les perturber à moins 
qu’on ne soit invité à le faire. Une étape importante visant à créer des espaces propices aux 
activités d’organisation consiste à l’impliquer auprès des étudiants et à découvrir leurs besoins. 
Voici quelques exemples d’engagement et concepts dont on doit tenir compte:

• Offrir un financement et/ou des dons en nature pour assurer le fonctionnement d’un tel 
espace. Cela pourrait consister, entre autres, à offrir des collations et des breuvages lors des 
réunions animées par des Noirs, des Autochtones et des personnes de couleur; à assumer les 
sommes versées aux conférenciers, à offrir des subventions ou à défrayer certaines activités.

• Utilisez votre privilège en assurant la liaison entre la police ou les administrateurs lors des 
démonstrations.

• Parlez à vos amis blancs : parlez de racisme aux Blancs qui vous entourent dans la vie. Appelez 
vos amis, les membres de votre famille et vos camarades de classe. Ne refilez pas cette tâche 
aux Noirs, aux Autochtones et aux personnes de couleur. 

• Sachez reconnaître le moment où vous devez prendre un recul : il est bien d’offrir un 
financement ou un lieu physique, mais vous n’avez pas besoin d’être toujours présents. Les 
Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur ont besoin d’espace pour discuter, entrer en 
relation et s’organiser sans la présence de leurs amis blancs.

• Participez! On a organisé une manifestation ou un rallye? Allez-y, mais ne prenez pas la place 
de vos amis racialisés. Votre présence peut se révéler utile de certaines façons, par exemple, 
pour assurer la liaison entre la police, pour bloquer la voie à d’éventuels contre-protestants, 
pour simplement faire preuve de solidarité, etc. 

• Les Noirs, les Autochtones et les personnes de couleur se sentent-ils à l’aise au sein du 
syndicat d’étudiants? Oui ou non? Posez-vous la question et demandez-vous ce que vous 
pouvez faire pour améliorer la situation.

• Les étudiants ont-ils accès à de l’information sur les services de soutien offerts sur le campus? 
Ces services sont-ils bien financés et  accessibles?  

Les dirigeants étudiants et les alliés qui se considèrent blancs peuvent contribuer à soutenir ces 
lieux de guérison et ces espaces communautaires destinés aux Noirs, aux Autochtones et aux 
personnes de couleur en offrant des locaux et un financement. Et ce qui est peut-être encore 
plus important, en ne participant pas aux activités organisées, à moins qu’elles ne s’adressent 
également aux alliés.

On ne devrait interpréter ceci d’aucune façon autre qu’un geste de soutien. En se retirant, on 
permet aux gens visés par le racisme de s’activer et s’organiser de manière autonome. Lorsque 
nos conversations tournent autour de la nature fragile d’une perte de contrôle de son espace, il 
peut en résulter une baisse de la confiance, accentuant ainsi la séparation et créant une division 
véritable.
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RESSOURCES EN LIGNE

RÉDACTION D’UN ARTICLE D’OPINION
 
Un article voisin de la page éditoriale (qu’on qualifie souvent d’article d’opinion) est un article de 
commentaires qu’on retrouve sur la page vis-à-vis l’éditorial d’un journal. Les articles d’opinion 
comptent habituellement de 500 à 800 mots et son rédigés par des gens qui s’y connaissant dans 
un domaine particulier sans qu’ils ne soient des journalistes, des chroniqueurs ou des rédacteurs 
pour le journal. Ces articles servent simplement à exprimer une opinion dans le journal de 
votre campus. Il se peut que certaines stations de radio locales (comme celle de votre campus) 
acceptent également des « éditoriaux audio » sur certains sujets.
Les articles d’opinion peuvent être utilisés afin de présenter un point de vue unique sur une 
question dans les nouvelles, afin de clarifier ou corriger le discours public sur une question ou 
pour attirer l’attention et appeler les gens à l’action dans un dossier qui touche les étudiants. 
Les articles d’opinion vous procurent un contrôle complet du message, mais puisque l’espace 
dans un journal jouit souvent d’une demande élevée, vous devriez réserver celui-ci aux questions 
importantes. Les articles d’opinion dans le journal de votre campus devraient être publiés plus 
souvent, parce que les journaux de campus sont souvent à la recherche d’un contenu additionnel.
Les articles d’opinion doivent être à la fois opportuns et pertinents. Par conséquent, rédigez-les 
immédiatement après avoir été informé d’un sujet ou lorsque vous souhaitez exprimer le point de 
vue important des étudiants sur une question populaire.

COMMENT RÉDIGER UN ARTICLE D’OPINION

• Lisez quelques articles d’opinion pour avoir une idée de leur structure.
• Rédigez votre article d’opinion. Commencez en lion avec une déclaration initiale claire qui 
retiendra l’attention de votre lecteur. Pour quelle raison devrait-il s’intéresser au sujet que vous 
abordez? N’hésitez pas à utiliser des citations d’étudiants (si un étudiant préfère garder l’ano-
nymat, retirez son nom ou dites simplement qu’il s’agit d’un étudiant qui étudie au sein de cette 
organisation).
• Élaborez clairement votre argument dans le corps de votre article. Étayez vos dires en présen-
tant des statistiques et des faits précis qui ont fait l’objet d’une recherche minutieuse.
• Concluez l’article d’opinion par un appel à l’action destiné au public cible ou aux étudiants et 
à leurs alliés.
• Communiquez avec l’éditorialiste de votre journal local. Présentez-lui l’idée derrière votre ar-
ticle d’opinion et demandez-lui s’il est intéressé à le publier. Demandez-lui un échéancier ou la 
date à laquelle il serait publié.
• Envoyez votre article. Vous devriez l’acheminer par courriel à l’éditeur avec lequel vous vous 
êtes entretenu et effectuer ensuite un suivi en l’appelant. Il se pourrait que votre article doive 
faire l’objet de quelques corrections ou on pourrait décider de le publier tel quel. S’il a besoin de 
corrections, assurez-vous qu’elles ne compromettent en rien le message que vous vous efforcez 
de transmettre.
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LETTRES À L’ÉDITEUR

Les lettres à l’éditeur représentent un moyen efficace et abordable de transmettre votre message. 
Parmi les lecteurs qui sont susceptibles d’accorder leur attention aux dossiers politiques abordés 
dans un journal, certains accordent parfois davantage leur attention aux lettres à l’éditeur qu’aux 
éditoriaux ou aux chroniqueurs. Les lettres à l’éditeur peuvent contribuer à préciser le contexte ou 
à clarifier une question, à présenter une question d’actualité aux étudiants sous un certain angle, 
à couvrir plus en détail une question importante et/ou à remettre en question des déclarations ou 
des commentaires exprimés dans le journal. 

PRINCIPAUX CRITÈRES D’EFFICACITÉ D’UNE LETTRE À L’ÉDITEUR :

•  LA LETTRE DOIT ÊTRE BRÈVE.

» Les éditeurs des sections réservées à leurs lettres n’impriment pas les documents trop longs. 
S’ils décident de les imprimer, ils ont tendance à les éditer et à les raccourcir. Plus la lettre est 
longue, plus l’éditeur doit la raccourcir et moins il sera probable qu’on la lise autant que vous 
l’espériez. Limitez la longueur de votre lettre – idéalement trois ou quatre phrases – et efforcez-
vous d’aborder une seule question. Ne dépassez jamais 200 mots.

• SOYEZ DIRECT ET RESPECTUEUX – ÉVITEZ TOUT SARCASME.

» Trop de rédacteurs de lettres à l’éditeur ont recours au sarcasme pour faire valoir leur point. 
Malheureusement, il arrive souvent que ce sarcasme disparaisse une fois le document imprimé. 
Exprimez-vous clairement, de manière concise et directe. Autrement, vos lecteurs auront de la 
difficulté à vous suivre..

•  ÉTABLISSEZ UN LIEN AVEC UN REPORTAGE.

»  Il est moins probable qu’on publie des lettres qui ne présentent aucun lien avec un dossier ou 
une nouvelle d’actualité. Si vous le pouvez, faites référence à un article imprimé dans le journal 
auquel vous destinez votre lettre. Si un tel article n’existe pas, inscrivez un lien dans votre 
première phrase.

** Dans les cas où vous n’avez pas la capacité ou la crédibilité nécessaire pour soumettre un 
article d’opinion ou une lettre à l’éditeur, adressez-vous à d’autres organisations au sein de votre 
communauté qui sont disposées à rédiger une lettre de collaboration ou à en envoyer une en 
votre nom.
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BOÎTE DE MESSAGES

Au moment de créer votre boîte de messages, déterminez la manière la plus claire et la plus 
concise de faire connaître le point de vue des étudiants racialisés et autochtones afin qu’il trouve 
écho auprès de l’auditoire.
Votre boîte de messages représente une série d’énoncés que vous désirez faire passer. Toutes les 
idées que vous souhaitez voir représentées lors d’une entrevue avec les médias ou partagées lors 
d’une réunion devraient se retrouver dans votre boîte de messages.
Vous devriez rédiger une boîte de messages chaque fois que vous vous adressez aux médias et 
que vous exprimez votre point de vue sur la question. En prenant le temps de bien réfléchir sur 
ce que vous allez dire, vous vous assurez d’exprimer votre point de vue clairement et de manière 
précise. Assurez-vous de consulter les membres de votre équipe/communauté afin que votre 
message reflète le but de tous les gens concernés. 

CRÉEZ VOTRE BOÎTE DE MESSAGES

• Décidez ce que vous souhaitez dire sur la question. Faites appel à vos arguments les plus 
convaincants.

• Ciblez votre public. Sur un enjeu donné, vous utiliserez peut-être un message destiné aux 
médias du campus, alors que vous adopterez une approche tout à fait différente à la radio 
ou à la télévision qui s’adresse aux gens qui ne sont pas des étudiants. Même s’il se peut que 
les deux messages se ressemblent, celui qui s’adresse aux médias peut vous amener à révéler 
davantage d’information de base sur la question et à décrire les façons dont les membres de la 
communauté peuvent vous appuyer.

• N’oubliez pas ce que votre auditoire souhaite vous entendre dire sur la question. Quels 
arguments susciteront la sympathie de la majeure partie des membres de l’audience? Vaut-il la 
peine de partager des statistiques et des expériences de la vie réelle? 

• Déterminez ce que vos opposants auront à dire au sujet de vos demandes.

• Élaborez des réponses aux arguments de vos opposants.

NE DÉBORDEZ PAS DE VOTRE BOÎTE DE MESSAGES

• Vous voulez vous limiter aux énoncés du genre « nous contre nous » dans votre boîte de 
messages. Les autres éléments contribueront à renforcer votre message et vous aideront au 
moment où les médias vous demanderont ce qu’en dit l’opposition.

• Revoyez votre boîte de message et donnez une entrevue factice. Même si une telle entrevue 
peut sembler ridicule à première vue, il s’agit de la seule façon d’évaluer vraiment votre 
connaissance du dossier et votre performance au cours de l’entrevue véritable.

• Peu importe la question qu’on vous lance, reprenez toujours au moins un élément de votre 
boîte de messages. Rappelez-vous que les journalistes ne peuvent imprimer ce que vous n’avez 
pas dit. En répétant à plusieurs reprises vos points les plus importants, il est probable que vous 
parveniez à faire passer votre message plus clairement.
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VOTRE BOÎTE DE MESSAGES

Créez votre boîte de messages à partir des formats suivants:

NOUS CONTRE NOUS

Trois points importants que vous souhaitez exprimer à votre auditoire sur la question.
1. ________________________________________________________________________
2. ________________________________________________________________________
3. ________________________________________________________________________

EUX CONTRE NOUS

Trois points importants que vos opposants exprimeront probablement au sujet de votre 
position.
1. ________________________________________________________________________
2. ________________________________________________________________________
3. ________________________________________________________________________

NOUS CONTRE EUX

Trois points importants que vous souhaitez exprimer sur la position de vos opposants.
1. ________________________________________________________________________
2. ________________________________________________________________________
3. ________________________________________________________________________

EUX CONTRE EUX

Trois points importants que vos opposants exprimeront à leur auditoire sur la question.
1. ________________________________________________________________________
2. ________________________________________________________________________
3. ________________________________________________________________________

ORGANISER UNE CAUSERIE EN CLASSE.

1. Revoyez l’horaire des classes pour connaître les salles de conférence et les classes où vous 
prévoyez organiser une causerie.

2. Pour vous assurer de connaître la classe où vous allez, consulter le nom du professeur, le nom 
du cours qu’il enseigne et l’année d’étude. Vous comprendrez ainsi l’environnement de la classe.

3. Lorsque vous assistez à la causerie en classe, assurez-vous de vous rendre dans la classe 
de 2 à 5 minutes avant le début. Assurez-vous d’y aller seul. Pour des raisons de sécurité et de 
confort, allez-y par groupes de deux ou trois.

4. Lors de la causerie en classe, assurez-vous de diffuser un message clair et uniforme. Dotez-
vous d’un plan pour ne pas tomber dans le piège d’une conversation en tête à tête (par 
exemple, comment couper court à une conversation) avec les étudiants de la classe. Laissez vos 
coordonnées (par exemple, adresse du site Web, médias sociaux, page consacrée à l’événement, 
etc.).

5. Si la causerie en classe se déroule bien, notez l’endroit et le nom du professeur. Sinon, avisez 
les membres de votre équipe afin de pouvoir éviter cette classe ou ce professeur à l’avenir.. 
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MODÈLE/EXEMPLE DE CAUSERIE EN CLASSE

Bonjour à tous. Je m’appelle [insérez le nom] et je suis ici au nom de [insérez le nom du 
campus et un bref résumé du but du groupe] . Cette semaine, nous allons tenir une séance 
de discussion ouverte à l’intention de tous les étudiants racialisés/NAPC pour aborder les 
façons dont nous aimerions que l’administration nous soutienne davantage sur le campus 
et dans le monde universitaire. Si vous désirez en apprendre davantage au sujet de notre 
organisation ou de l’événement, nous vous invitons à nous suivre sur Instagram et Facebook 
ou à communiquer avec nous par courriel à l’adresse @[insérez le nom].



EXEMPLE DE COMMUNIQUÉ DESTINÉ AUX MÉDIAS

Pour publication immédiate
Date

Les étudiants de l’Université Memorial exigent des subventions pour les études supérieures 
Matinée  

TERRE-NEUVE – Le Collectif des étudiants racialisés et autochtones de l’Université Memorial 
dévoile aujourd’hui même sa campagne et demande aux administrateurs de l’Université de 
créer un fonds de financement à l’intention des étudiants racialisés et autochtones désireux 
d’entreprendre des études aux cycles supérieurs. 
Compte tenu du coût croissant des droits de scolarité qui représentent un obstacle continu 
à une éducation de qualité pour ces étudiants, il est important que les institutions, comme 
l’Université Memorial, accordent des subventions aux étudiants racialisés et autochtones 
désireux d’entreprendre de telles études.
Vu l’augmentation du nombre d’étudiants racialisés et autochtones qui accèdent au 
programme d’études supérieures, alors que peu les terminent, il devient évident que 
les administrateurs de l’université doivent adopter des mesures visant à soutenir les 
expériences d’apprentissage des éléments les plus vulnérables sur le campus.
À 17 h 00 aujourd’hui, les étudiants sur le campus se réuniront à l’extérieur et à l’intérieur 
où se tiendra la réunion du conseil des gouverneurs afin de présenter leurs demandes aux 
administrateurs de l’université.
« Pour créer un milieu universitaire propice dans le cadre du programme d’études 
supérieures à l’Université Memorial, les administrateurs de l’université devraient investir 
dans les voix auxquelles on interdisait historiquement l’accès aux établissements 
postsecondaires, en particulier au niveau des études supérieures, » de dire Jance Howard, 
étudiant au doctorat et organisateur du Collectif des étudiants racialisés et autochtones de 
l’Université Memorial.  
 Vous trouverez l’information sur les plates-formes de la campagne sur le site Web du 
collectif.

Événement: Rallye pour le financement des études supérieures des étudiants racialisés et 
autochtones
Endroit: Chambres du conseil des gouverneurs (2e étage du Centre universitaire)
Heure: 17 h 00 (ajoutez la date)
Destinataires: Collectif des étudiants racialisés et autochtones

Pour obtenir de plus amples renseignements, veuillez communiquer avec:
Inscrivez le nom et le numéro de téléphone
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DES DONNÉES AXÉES
SUR LA RACE

QUE VIENT FAIRE LA RACE DANS TOUT ÇA?

À un moment où à un autre au cours de vos études postsecondaires, il est probable qu’on vous 
demande de répondre à des questions de recensement sur vous-même. La plupart des institutions 
recueillent des données démographiques qui leur permettent d’établir la composition générale 
de la population sur leurs campus. Ces données contribuent à déterminer la programmation, 
à reconnaître les lacunes au sein des différents départements et à examiner l’orientation que 
l’institution peut souhaiter adopter dans les domaines, comme le recrutement, les admissions et 
l’embauche.

Ces données sont également utilisées pour suivre les progrès réalisés par l’institution. Le nombre 
de femmes qui se sont inscrites dans les STIM a-t-il augmenté? Y a-t-il plus d’étudiants qui 
proviennent directement du secondaire? Quels sont les programmes qui connaissent moins de 
popularité? Quelles sont les nouvelles demandes dans le domaine de l’enseignement supérieur?

Il va sans dire que la collecte d’information au sujet des membres de votre campus est un 
phénomène.déjà existant qu’on utilise afin d’apporter des changements sur votre campus. 
Cependant, plusieurs institutions ont évité de recueillir des données sur les caractéristiques 
démographiques raciales de leurs étudiants.

Une telle situation s’explique par différents facteurs, allant du désintérêt que suscite la collecte 
de données sur la race à une anxiété spécifiquement canadienne sur toute référence à la race 
et sur la confrontation du racisme et de la xénophobie dans le système d’éducation supérieure. 
Cependant, tout comme il a déjà été tabou de poser dans un sondage des questions sur 
l’orientation sexuelle ou sur le pays d’origine, les institutions devraient être disposées à s’adapter 
et envisager d’étendre leur recherche à la population sur leur campus. À l’échelle nationale, on 
constate déjà un certain courant en matière de collecte de données ethnoraciales, comme le 
Programme de recensement du Canada, qui se déroule tous les 5 ans.

Autrement dit, on procède déjà à la collecte de données et, dans certains cas, nos institutions 
accusent un retard à ce niveau. 

QU’EST-CE QUE LES DONNÉES AXÉES SUR LA RACE?

Lorsque les gens parlent de « race », il arrive souvent qu’ils aient tendance à confondre les notions 
de race et d’ethnicité. La race signifie les caractéristiques physiques d’un individu (c’est-à-dire la 
couleur de sa peau, sa structure osseuse, la couleur de ses cheveux et/ou de ses yeux), alors que 
l’ethnicité peut signifier les caractéristiques culturelles communes d’un individu (c’est-à-dire sa 
langue, sa religion, ses aliments traditionnels)..

Tout comme il est possible que les gens appartiennent à plus d’un groupe racial, il est également 
possible d’appartenir à plus d’un groupe ethnique. Au Canada, on utilise également le trait d’union 
afin de différencier les groupes ethniques. Deux personnes peuvent être à la fois nées au Canada 
et s’identifier différemment comme étant canadiennes selon la façon dont elles utilisent le trait 
d’union. Par exemple, les Afro-Néo-Écossais sont des Canadiens noirs multigénérationnels de 
descendance africaine, alors que les Japano-Canadiens sont des Canadiens multigénérationnels 
qui proviennent du Japon.
La race et l’ethnicité sont souvent utilisées de manière interchangeable, mais dans cette partie 
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du document, nous pouvons présumer que les « données sur la race » ont pour but de colliger 
de l’information sur les origines ethnoraciales des étudiants. À compter de maintenant, nous 
utiliserons les « données sur la race » et les « données ethnoraciales » de manière interchangeable, 
puisque le résultat visé est le même.
Comme nous l’avons expliqué ci-dessus, la plupart des institutions colligent déjà de l’information 
sur l’identité de leurs étudiants. Cette collecte s’effectue habituellement sur une base bénévole 
et vise à connaître la composition basée sur le sexe des élèves sur le campus, le pourcentage des 
étudiants nationaux par rapport aux étudiants étrangers, l’âge de leurs membres, ainsi que leur 
origine, c’est-à-dire s’ils s’identifient comme étant des Autochtones, des membres des Premières 
nations, des Métis ou des Inuits. 
La collecte de données sur les origines ethnoraciales des étudiants ne vient qu’ajouter un autre 
niveau lorsqu’il s’agit d’examiner la composition démographique sur votre campus. Y a-t-il au sein 
de votre département des professeurs qui s’identifient comme étant des Noirs, des Autochtones 
ou des personnes de couleur? Qu’en est-il des administrateurs ou des membres du personnel? Y 
a-t-il dans votre classe une composition variée d’étudiants? Votre campus reflète-t-il la diversité 
plus ou moins que la communauté dans laquelle vous vivez?   

Les sondages sur l’équité en matière d’emploi comportent peut-être déjà des questions sur 
l’indigénéité, la race et l’ethnicité. Par exemple, le sondage sur l’équité en matière d’emploi de 
l’Université de Toronto comportait des questions portant sur

• Le genre et l’identité sexuelle

• L’orientation sexuelle

• Les personnes handicapées

• Les peuples autochtones d’Amérique du Nord

• Les personnes racialisées ou de couleur

• La race et l’ethnicité

La catégorie « Race et ethnicité » est empruntée directement de la Commission scolaire du district 
de Toronto et distribuée tous les cinq ans aux parents et à leurs enfants de la prématernelle à la 
douzième année. Voici un cliché des questions de ce recensement:

Photo: Capture d’une partie du recensement de 2011-2012 des parents et enfants de la Commission scolaire du district de 
Toronto 

En fait, en Ontario, sous l’ancien gouvernement Libéral, une des grandes priorités de la Direction 
générale de l’action contre le racisme, dans son rapport intitulé A Better Way Forward: Ontario’s 
Anti-Racism 3 Year Strategic Plan, visait à recueillir des données désagrégées sur la race afin 
de comprendre si certaines populations particulières en Ontario étaient victimes d’un racisme 
systémique. On a également intégré ces données dans une loi contre le racisme adoptée en 2017 
qui autorisait le gouvernement à demander la collecte de données sur la race et à élaborer un 
cadre d’évaluation des impacts de la lutte contre le racisme qui allait s’intéresser, pour débuter, au 
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ministère des Services à l’enfance et à la jeunesse, au ministère du Procureur général, au ministère 
de la Sécurité communautaire et au ministère de l’Éducation [K-12]. 

POUR QUELLE RAISON LES DONNÉES FONDÉES SUR LA RACE SONT-ELLES IMPORTANTES?

Au cours des dernières années, les données fondées sur la race ont joué un rôle plus important 
dans le suivi de la représentation des Autochtones, des Noirs et des personnes de couleur qui 
assument différents rôles – dans le domaine de l’éducation postsecondaire, alors que ces données 
sont devenues particulièrement importantes pour les universités à forte intensité de recherche. En 
2017, par exemple, le comité directeur du Programme des chaires de recherche du Canada lançait 
le Plan d’action pour l’équité, la diversité et l’inclusion et demandait aux institutions de déployer 
un effort concerté pour s’attaquer à la sous-représentation des quatre groupes désignés (femmes, 
peuples autochtones, personnes handicapées et minorités visibles) au moment de confier les 
postes de titulaire de la chaire de recherche du Canada. Une partie de ce financement du fédéral 
est maintenant directement lié à l’atteinte, par les institutions, des cibles qui sont censées 
contribuer à réduire les inégalités, alors que le défaut d’y participer peut entraîner la suspension 
des versements. 

Depuis les années 1970, le Canada s’est présenté sur la scène mondiale comme une « mosaïque 
culturelle », alors qu’en 1988, il est devenu le premier pays au monde à se doter d’une politique 
officielle sur le multiculturalisme. À l’époque, cette politique a fait en sorte que les Autochtones, 
les Noirs et les personnes de couleur avaient de la difficulté à attirer l’attention sur le racisme 
au Canada et sur la façon dont la suprématie blanche et le colonialisme fonctionnent malgré 
cette mosaïque. Comment pouvez-vous critiquer un pays qui se vante d’accueillir différentes 
populations d’individus, de promouvoir l’immigration et d’offrir un « asile » aux réfugiés et aux 
demandeurs d’asile? Il arrive souvent que le besoin d’une quantité accrue de données et de 
ressources passe inaperçu en raison des façons dont les interprétations culturelles au Canada 
empêchent de voir le racisme à l’échelle de la société en général. 

On doit comprendre que le racisme et la xénophobie ne reposent pas uniquement sur les attitudes 
ou des gestes individuels, mais qu’il s’agit plutôt d’un aspect intégré des systèmes auxquels les 
gens participent sur une base quotidienne. La collecte de données axées sur le racisme signifie 
que le racisme n’est pas qu’un simple problème individuel. Cela signifie que même si la race est 
une création de la société et de l’histoire plutôt qu’un aspect biologique inhérent à un groupe de 
gens en particulier, elle a des répercussions différentes sur des individus différents, que ce soit sur 
leur parcours pédagogique, sur leur santé ou sur leur situation économique.

La race a des impacts sur les résultats scolaires à partir de la maternelle et jusqu’aux études 
postsecondaires. On a constaté que le streaming académique, qu’on pratique en Colombie-
Britannique, en Alberta, en Saskatchewan et en Ontario, est subjectif lorsqu’il s’agit de déterminer 
l’habileté d’un étudiant et qu’il a des répercussions négatives sur les étudiants provenant de 
milieux moins avantagés. Les études ont permis de constater qu’en Ontario, par exemple, 
le streaming académique dans les écoles secondaires influence le potentiel des étudiants 
d’entreprendre des études supérieures et qu’une majorité des étudiants noirs sont écartés des 
universités. Ce genre de conclusion serait impossible si on ne colligeait pas les données sur la 
race.

On peut également utiliser les données en guise de preuve lorsqu’il s’agit de plaider en faveur de 
changements sur nos campus. On demande souvent aux Autochtones, aux Noirs et aux autres 
étudiants de couleur de « prouver » que le racisme, qu’il soit systémique ou individuel, existe sur 
les campus lorsqu’ils demandent des espaces plus sécuritaires et des occasions permettant aux 
étudiants d’obtenir des ressources. Autrement dit, les étudiants sont obligés de s’en remettre à 
des anecdotes et à d’autres sources secondaires afin de plaider leur cause. Par le passé, plusieurs 
espaces qui existaient peut-être déjà sur votre campus, comme le Bureau de l’équité et la diversité 
ou le Collectif des étudiants racialisés ont été demandés par des étudiants qui étaient victimes 
de racisme sur le campus et qui souhaitaient un changement. L’Aboriginal Student Centre et le 
Black Student Support ont vu le jour à la Mount Saint Vincent University en 2013, au cours de cette 
période où l’Université de Halifax a entrepris de demander aux candidats noirs et autochtones 
de s’identifier. Il n’y a pas si longtemps, aucun politique en matière d’équité et d’inclusion n’existait 
au sein de nos institutions, alors que les étudiants autochtones et noirs étaient ségrégués des 
étudiants blancs dans les écoles et on empêchait volontairement les personnes de couleur 
d’étudier dans les écoles postsecondaires. 

En Ontario, après les pressions exercées par les étudiants et les organisations de base, comme 
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le Black Liberation Collective à l’Université de Toronto, cette dernière acceptait d’entreprendre 
la collecte de données sur la race. Cette décision marquait un changement qui a suscité une 
conversation à l’échelle nationale. Au cours de la même période, la CBC demandait à 76 universités 
au Canada de répartir leur population d’étudiants en fonction de la race – près de 63 institutions 
ont refusé.   

Cependant, près de 72 universités participent aux États-Unis au National Survey of Student 
Engagement (NSSE), un sondage qui mesure le degré de satisfaction des étudiants face à leurs 
expériences éducatives et qui s’adresse aux étudiants de la première à la quatrième années. Alors 
qu’on pose aux répondants une question sur leur identité ethnoraciale, puisque les données ne 
sont pas longitudinales et ne permettent aucunement de suivre un étudiant de sa première à sa 
dernière années, peu importe l’institution, les statistiques sur la composition démographique ne 
peuvent contenir suffisamment d’information. Autrement dit, vous seriez incapable de suivre la 
rétention d’un étudiant. Par exemple, si vous souhaitiez connaître le nombre d’étudiants d’Asie du 
Sud inscrits au département d’histoire, vous seriez incapable de savoir si ceux-ci ont changé de 
programme, s’ils ont suivi leurs cours plus rapidement ou s’ils ont tout simplement abandonné 
leurs études.  

Aux États-Unis, les institutions colligent et compilent déjà sous forme de rapport des données sur 
la démographie ethnoraciale sur leur campus et publient cette information. Cependant, le cadre 
américain de la race ne pourrait s’appliquer au Canada. La plupart des institutions empruntent 
leurs données directement du recensement américain, qui comporte un nombre limité de 
catégories ethnoraciales parmi lesquelles les répondants peuvent effectuer leur choix, alors que 
celui-ci repose sur leur propre situation géographique, leur expérience en matière de colonialisme 
et d’immigration, ainsi que leurs propres interprétations de la race et de l’ethnicité.  

POSSIBILITÉS ET DÉFIS

Ainsi, vous avez peut-être déjà décidé que vous aimeriez élaborer votre propre sondage à 
l’intention des étudiants et vous prévoyez y inclure une question sur la race et l’ethnicité.

En relevant ces défis, cela ne signifie aucunement qu’il est impossible de recueillir des données sur 
la race et que vous devriez vous abstenir de le faire, mais plutôt que vous êtes prêt à faire face à 
des situations difficiles qui pourraient modifier le déroulement de votre processus de collecte de 
données. Vous trouverez dans cette section un exemple de question à saveur ethnoraciale. Si vous 
deviez exprimer vos réactions, que changeriez-vous? 

Voici quelques autres questions clés que vous devez poser aux stades de développement:

• Comment définit-on la race au Canada? De quelle façon peut-on définir la race ailleurs?

Depuis plusieurs décennies, les termes qu’on a déjà qualifiés d’ordinaires ont perdu la 
faveur des gens dans les discussions quotidiennes portant sur la race et on se retrouve 
maintenant avec le phénomène binaire de la race, c’est-à-dire Noir contre Blanc. Les gens qui 
n’appartiennent ni au groupe des Noirs, ni au groupe des Blancs se situeraient quelque part 
entre ces races et seraient probablement identifiés en fonction de leur origine ethnique. Par 
exemple, il est devenu inacceptable de qualifier un individu de descendance est-asiatique de 
« Jaune ». Par conséquent, il est parfois difficile de nommer les catégories raciales, puisque 
notre interprétation de la race au Canada peut ne pas être uniforme.

On comprend également la façon dont le même terme peut être utilisé dans des contextes 
géographiques différents pour qualifier des gens différents – aux États-Unis, le terme « brun » 
s’utilise souvent pour désigner des gens de descendance latine/hispanique en raison des 
populations considérables de gens issus du Mexique, de l’Amérique du Sud et de l’Amérique 
centrale. Au Canada, cependant, on utilise plutôt ce terme pour qualifier les gens de 
descendance sud-asiatique..

• De quelle façon « l’individu moyen » définit-il la race?

• De quelle façon les étudiants canadiens comprennent-ils la race? De quelle façon les étudiants 
internationaux comprennent-ils la race?

• Quel impact la race a-t-elle sur la composition des établissements postsecondaires au 
Canada?
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• Le critère de recherche des populations sous-représentées et/ou marginalisées diffère-t-il par 
rapport à celui des groupes traditionnellement privilégiés?

En posant ces questions et en vous impliquant auprès d’autres intervenants sur le campus, vous 
parviendrez à élaborer vos questions de manière logique aux yeux des gens qui doivent en voir 
la pertinence Plutôt que de se fier sur un modèle unique, il est primordial de reconnaître que 
la recherche peut se dérouler de manière différente d’une institution à l’autre au moment de 
recueillir des données axées sur la race.

Il est également essentiel de reconnaître que la terminologie de la lutte contre le racisme n’est pas 
connue de tous et qu’en raison des expériences vécues, les gens peuvent interpréter différemment 
les notions de race, d’ethnicité et d’identité au Canada. 

Il est important d’éduquer les gens, que ce soit dans le cadre d’ateliers ou d’initiatives de 
sensibilisation pour s’assurer qu’au moment où ils entendront votre question, les gens seront en 
mesure de comprendre et de fournir l’information que vous cherchez à obtenir.

Rappelez-vous que la race et l’ethnicité représentent des catégories d’identité de construction 
sociale. Elles reposent sur la notion selon laquelle la couleur de la peau d’un individu, ses 
caractéristiques faciales et son lieu d’origine déterminent les caractéristiques, les attitudes et les 
comportements de cet individu. Ces déterminations ne sont pas naturelles. Elles ont plutôt été 
créées dans l’histoire et propagées à des fins précises afin d’expliquer les raisons pour lesquelles 
certains individus peuvent et devraient être plus avantagés que d’autres, traités différemment ou 
victimes de préjudices. Il s’agit là de conséquences de la vie réelle qui dépendent de la façon dont 
on vous voit sur les plans de la race et de l’ethnicité. 

VIE PRIVÉE ET CONFIDENTIALITÉ

Même si nous pouvons prétendre que les données constituent un outil positif pouvant nous aider 
à corriger certains problèmes particuliers, il y a un côté négatif à la collecte de données. Par 
exemple, on peut également utiliser les données comme un outil de surveillance, ce qui peut faire 
en sorte que des groupes particuliers d’étudiants seront scrutés à la loupe plus que d’autres. Les 
associations d’étudiants musulmans, par exemple, reçoivent souvent la visite du SCRS (Service 
canadien du renseignement de sécurité) et des responsables locaux de l’application de la loi. On 
justifie ces visites en vertu de la rhétorique de l’islamophobie selon laquelle les regroupements de 
Musulmans dans un lieu public constituent une menace à la sécurité nationale.

La vie privée des participants doit être protégée et tout ensemble de données trop limité ne peut 
être diffusé de manière à permettre d’identifier facilement les répondants. Autrement dit, si vous 
savez qu’il existe une faible population d’étudiants sur le campus (par exemple, vous savez que 
moins de 5 étudiants au département de génie viennent de la Syrie), il peut être préférable de 
regrouper les étudiants à l’intérieur de catégories plus générales. 

La confidentialité doit être maintenue afin que les étudiants aux prises avec des préoccupations 
valables puissent prendre part à ce processus. Au même titre où vous pouvez utiliser ces données 
dans le cadre d’un travail efficace, elles peuvent également servir à cibler, à harceler et à surveiller 
les étudiants. 

REPRÉSENTATION

Lors de la collecte de données ethnoraciales, il arrive fréquemment que les gens tentent de 
déterminer les endroits où les Noirs, les Autochtones et les autres étudiants de couleur sont 
sous-représentés. Vous pourriez cependant constater que ces étudiants peuvent être également 
surreprésentés dans certains programmes particuliers et accusés de « voler des places » en 
raison de la discrimination positive (une politique fédérale qui n’existe pas au Canada, mais une 
expression qu’on utilise souvent pour signifier que la diversité est allée « trop loin »). Cela peut 
donner lieu à l’argument selon lequel il n’existe aucun problème de racisme systémique sur le 
campus, parce que le programme X compte un nombre X d’étudiants et que ceux-ci sont, par 
conséquent, sous-représentés, par exemple, parce qu’ils sont trop peu intelligents pour accéder 
aux programmes plus rigoureux.
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On ne devrait jamais considérer la collecte de données comme le but ultime de tout effort de lutte 
contre le racisme. On devrait plutôt y voir un outil permettant de donner un aperçu continu de 
l’environnement actuel de votre campus et procéder à saréévaluation à différents moments dans 
l’avenir.

LE CYCLE DES DONNÉES

Photo: Le cycle de la collecte de données en vertu de l’ouvrage intitulé « What’s Race Got to Do With It? », présentation de 
Brieanne Berry Crossfield.

1. Un cas de racisme survient sur le campus, ce qui amène les étudiants à intervenir en 
organisant une protestation publique en ligne, en demandant directement à leur institution 
de résoudre le problème et de s’engager à améliorer les choses. Il arrive souvent que 
l’administration à laquelle on a demandé de traiter l’incident tente de trouver la solution la plus 
expéditive ou qu’elle s’engage à répondre à une demande qui présente le moins de risque.

2. Un comité ou un groupe d’étude sera créé après l’incident et la manifestation des étudiants. 
Celui-ci se composera principalement d’administrateurs et de quelques représentants de la 
faculté et des étudiants. Le groupe relèvera cependant du contrôle total de l’institution et 
établira lui-même les priorités de son ordre du jour. Pour se donner un air d’imputabilité à 
l’égard de la communauté en général, on annoncera d’autres consultations afin de recueillir des 
commentaires sur les expériences vécues.

3. Après un certain temps, le comité publiera un rapport détaillé comportant une série 
de recommandations. Les administrateurs donneront fort probablement suite aux 
recommandations les moins exigeantes, comme des campagnes organisées à la grandeur du 
campus, l’organisation de formations facultatives et la préparation de conférences.

4. Malheureusement, lorsqu’une institution s’évertue davantage à procéder à des changements 
apparents plutôt qu’à des ajustements en profondeur, il est probable qu’on assiste de nouveau 
à un incident comparable avant une année ou deux après la protestation du dernier groupe 
d’étudiants. Un nouveau groupe d’étudiants formulera des demandes en s’efforçant d’exploiter 
les constatations et les recommandations précédentes pour apporter des changements 
de nature systémique. L’administration décidera alors qu’on a besoin d’un nouveau groupe 
d’étude/ comité.
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POLITIQUE

Tous les collèges et toutes les universités au Canada devraient colliger des données 
démographiques, entre autres, sur la race et l’ethnicité. L’élaboration d’un tel recensement devrait 
s’effectuer en tenant compte des résultats des consultations et des commentaires recueillis 
auprès des étudiants, des membres de la faculté et des employés qui en sont présentement les 
membres.

Un examen des questions devrait avoir lieu tous les deux à cinq ans pour s’assurer que les 
étudiants et les membres de la faculté sont en mesure de participer continuellement à ce 

Photo: Exemple de question sur l’identité ethnoraciale (élaborée à partir d’une question du recensement de la Commission 
scolaire du district de Toronto)

processus et de mettre à jour ou de modifier les catégories afin de mieux tenir compte de la façon 
dont les gens s’identifient.

Même si on encourage la collecte de données par les étudiants, celle-ci devrait se dérouler de 
manière bénévole.

La collecte de données basées sur la race ne devrait pas avoir pour but de déterminer le moment 
où une population ethnoraciale donnée d’étudiants a atteint une « limite ». On ne devrait 
également pas utiliser ce processus pour établir des quotas, modifier les critères d’admission en 
fonction de la race, de l’ethnicité ou du pays d’origine ou limiter l’accès d’un individu à l’éducation 
postsecondaire.

Les données sur la race devraient être comprises et utilisées dans le cadre de toute analyse 
réalisée par une institution portant sur les admissions, les inscriptions, la rétention et la collation 
des grades afin de déterminer et combler les lacunes systémiques pouvant exister dans les 
politiques et les programmes actuels à votre institution.

Ces données devraient être compilées de manière à produire des résumés généraux qu’on diffuse 
publiquement à des fins de rapports ou d’analyses statistiques. Ces résumés devraient également 
faire l’objet d’une application croisée avec d’autres catégories, comme le sexe, l’orientation, 
l’âge ou le niveau de revenu afin de déterminer ainsi s’il existe d’autres lacunes qu’il est possible 
d’explorer.
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Qu’est-ce qui décrit le mieux votre origine ethnoraciale? Cochez toutes les réponses qui 
s’appliquent :

BEST PRACTICES 

Ainsi, de quelle façon peut-on améliorer la question donnée à titre d’exemple ci-dessus? Nous 
voulons encourager les étudiants à participer bénévolement tout en leur offrant la possibilité 
de « sauter » la question si elle provoque chez eux un certain inconfort. Alors que cette façon 
de faire peut fausser les résultats de la question, rappelez-vous que le but consister à recueillir 
de l’information que les gens souhaitent vous donner plutôt que de rendre cette décision vous-
même..

• Examinez la possibilité de répartir la race et l’ethnicité entre plusieurs questions.

Même s’il est préférable de présenter des sondages courts et directs, parce que nous avons 
déjà mentionné que la race et l’ethnicité appartiennent à une catégorie complexe, il se pourrait 
qu’on ait besoin de plus d’une question. Puisqu’il est difficile de dissocier la race de l’ethnicité, la 
pratique idéale consisterait à poser une série de questions. 

• Vous identifiez-vous comme un Autochtone [au Canada] – c’est-à-dire un membre des 
Premières nations, des Métis ou des Inuits?

• Vous identifiez-vous comme une personne de couleur ou racialisée?

• Comment décririez-vous idéalement vos origines ethnoraciales? 

Il peut être utile d’inclure également dans votre sondage des renseignements additionnels 
sur le sens de certains termes et sur les raisons pour lesquelles on les utilise – par exemple, 
l’expression « minorités visibles » est celle communément employée pour désigner les personnes 
de couleur au Canada. On considère cependant que ce terme n’est plus favorable et qu’on ne 
devrait pas l’utiliser de manière continue. Pour certains étudiants, une telle situation peut porter 
à confusion et on devrait l’expliquer.

• Permettez aux participants de sélectionner toutes les options qui s’appliquent. 

Ce faisant, on reconnaît que les gens peuvent présenter plusieurs identités raciales et/ou 
ethniques, mais sans avoir nécessairement des traits en commun. Par conséquent, les gens 
qu’on qualifierait de « métis » ne peuvent être reliés à un groupe ethnique ou racial particulier. 

Au même titre que les Autochtones, qui sont régis par une norme relative au « degré du 
sang » qui permet de déterminer leur statut et de définir si on peut considérer qu’ils sont 
« suffisamment autochtones », s’efforcer de déterminer si un individu appartient entièrement, 
à la moitié ou au quart à un groupe racial avant tout autre critère ne contribue que peu aux 
données, puisque cette façon de faire ne consiste pas à suivre les individus, mais plutôt à suivre 
des groupes de gens. 

• Accordez aux étudiants davantage de liberté afin qu’ils puissent s’identifier à leur guise. 

Par exemple, alors qu’il est approprié de parler d’identités autochtones au Canada en lien avec 
les peuples autochtones qui occupaient ces terres longtemps avant la création du Canada, 
nous savons que les Autochtones existent partout sur la planète. Les peuples autochtones ne 
sont pas nécessairement enracinés sur leur terre natale, de sorte qu’ils peuvent également 
compter parmi les immigrants au Canada. Par conséquent, ils ne s’identifient peut-être pas aux 
mêmes groupes ethniques que ceux qui existent dans leurs pays d’origine. L’ethnicité peut être 
complexe, puisque les gens peuvent provenir d’un même endroit tout en ayant vécu des histoires 
différentes sur leur terre. À moins que leur identité ne soit trop spécifique et rare pour qu’on 
puisse la médiatiser, l’option devrait rester ouverte



CONCLUSION

En résumé, la collecte de données ethnoraciales peut se révéler une occasion à la fois très 
motivante et excitante pour votre syndicat d’étudiants et votre institution. Une telle démarche 
peut représenter un instrument de défense qui vous permettra de mieux vous attaquer aux 
problèmes systémiques qui surviennent sur votre campus, sans compter qu’elle peut vous aider à 
élaborer des événements, des initiatives et des programmes nouveaux qui sont mieux adaptés à la 
composition démographique sur votre campus.

Nous devons premièrement reconnaître la race et l’ethnicité comme des catégories sociales qui 
ont évolué dans l’histoire et dont les implications se répercutent sur le comment et le pourquoi 
certains groupes d’individus sont traités de façons particulières. À partir de là, nous devons 
nous efforcer de résoudre les problèmes qui concernent la vie privée et la confidentialité, les 
expériences vécues différemment, ainsi que les façons de comprendre l’identification, de même 
que les préoccupations liées à la façon dont on peut utiliser les données pour atteindre des 
résultats différents.

Toute question formulée dans l’intention de recueillir et de suivre des données sur la race dans 
votre école devrait l’être en consultation avec la communauté et les autres intervenants de votre 
institution et en tenant compte des commentaires de ces derniers. Autrement dit, la recherche 
réalisée par votre institution pourrait être légèrement différente de celle effectuée ailleurs.

On recommande ainsi de recueillir les données de manière continue, c’est-à-dire à différents 
moments au cours de la période où un membre fréquente une institution. Par exemple, on devrait 
encourager les étudiants à s’identifier et ceux-ci devraient être en mesure de le faire au cours des 
années où ils fréquentent l’institution, soit dès leur admission et jusqu’à leur départ. 

Enfin, on devrait voir la collecte de données comme un outil plutôt que comme une solution pour 
s’attaquer au racisme sur votre campus et au sein de votre communauté. Il est possible que 
vous vous retrouviez avec certains résultats que vous n’attendiez pas. Il incombera alors à votre 
communauté de déterminer quand et comment on devrait utiliser ces données.
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GLOSSAIRE ANTI-OPPRESSION

NOTA:

Lorsqu’on s’engage à des initiatives d’équité, il est important de comprendre le pouvoir du 
langage. Ce qui suit est une liste de termes que nous croyons utiles dans notre croissance 
collective en qualité d’organisatrices, d’organisateurs, de participantes et de participants au sein 
du mouvement étudiant. 
Il est important de garder à l’esprit que cette liste de termes n’est pas stagnante, et que les termes 
changent constamment et se nuancent au fil de l’évolution des analyses, et à mesure que nous 
comprenons mieux les différentes formes d’oppression et de résistance.  
Ces définitions ont été élaborées à partir de sources diverses, incluant les lectures universitaires 
et les expériences vécues. Ce sont deux importantes sources de connaissances pour définir et 
comprendre ces termes. 
Nous fournissons ce modèle de définitions comme un guide pour rendre plus accessible le 
langage utilisé de nos jours, mais nous reconnaissons le pouvoir et la fluidité du langage et 
acceptons la diversité des définitions que ces termes peuvent présenter.
Ce guide devrait servir d’introduction et de fondement aux nouvelles connaissances à mesure 
qu’elles sont acquises.
Cette liste de termes est loin d’être exhaustive. Elle contient des termes généralement acceptés, 
mais ne vise en aucun cas à homogénéiser les individus et les collectivités. Nous vous 
encourageons à rédiger vos propres termes, à ajouter à la liste, à biffer ces définitions et à les 
remplacer. La langue n’appartient à personne, vous pouvez donc prendre ce document de travail 
et l’inclure dans votre propre expérience d’apprentissage et de désapprentissage. Nous vous 
invitons à apporter des modifications et à les envoyer à la Fédération.

MISE EN GARDE CONCERNANT LE CONTENU:

La liste suivante de termes traite d’une vaste gamme de sujets, des différentes formes de discri-
mination à différentes manifestations de violence, et peut contenir du langage associé aux expé-
riences personnelles de la lectrice ou du lecteur.

TERMES GÉNÉRAUX

Création d’alliances/complicité: 
La création d’alliances ou la complicité se produit lorsqu’un membre d’un groupe privilégié œuvre 
à démanteler toute forme d’oppression dont elle ou il reçoit des avantages.  Être un allié signifie 
agir en solidarité avec les groupes marginalisés. Ce n’est pas une identité fixe, mais un processus 
en évolution constante. Une alliée ou un allié partage des publications sur les médias sociaux, 
tandis qu’une ou un complice offre son appui sur le terrain et ailleurs (agit comme liaison avec la 
police durant les manifestations, fait ce que la communauté lui demande de faire); il le fait sans en 
retirer les honneurs ou accepter de récompense. 

Obstacle:
Un obstacle manifeste ou caché; utilisé dans les approches fondées sur l’équité, c’est-à-dire un 
obstacle systémique à l’égalité des chances ou des résultats; un obstacle qui doit être surmonté 
pour que l’égalité soit possible.

Parti pris:
Une opinion subjective, une préférence, un préjugé ou un penchant, formé arbitrairement, qui 
influe sur la capacité d’un individu ou d’un groupe d’évaluer une situation particulière de façon 
objective ou précise; une préférence pour ou contre.

Coalition:
Une coalition est une alliance d’organismes ou de collectifs aux mandats différents, mais qui 
partagent des buts ou des identités similaires. Les coalitions se forment habituellement autour 
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d’un sujet ou d’une question particulière et visent des buts définis à atteindre.

Collectif:
Un collectif est un groupe de personnes qui se rassemblent en raison d’expériences partagées ou 
d’une série de buts communs. Un collectif peut œuvrer à bâtir une communauté de l’intérieur et 
travailler ensemble pour provoquer des changements. En travaillant ensemble, un collectif a plus 
de capacité et de potentiel de mobilisation.  

Égalité par opposition à équité:
L’égalité repose sur l’idée que chaque personne possède les mêmes chances que tout le monde.

L’équité reconnaît que tout le monde ne jouit pas des mêmes avantages et tente de combler cet 
écart. Le fondement de l’équité est que nous ne pouvons tous être égaux à moins de reconnaître 
les différences qui favorisent certains et désavantagent d’autres.

Sur le plan pratique, l’égalité serait de donner des chaussures de la même pointure à tout le 
monde, alors que l’équité serait de donner à chacune ou chacun des chaussures à sa pointure.

Harcèlement: 
Le harcèlement est normalement considéré comme des observations, des comportements ou 
des communications importuns, sous toutes leurs formes. Le harcèlement est interdit pour des 
motifs de discrimination, lorsque la personne responsable des commentaires, comportements ou 
communications sait, ou devrait raisonnablement savoir, qu’ils sont importuns.

Intersectionnalité: 
L’érudite Kimberlé Crenshaw a créé le terme intersectionnalité. Il signifie que tous les systèmes 
d’oppression sont interreliés. L’intersectionnalité reconnaît que la nature d’un individu ne se 
limite jamais à un seul élément, mais qu’il est représenté par toute une collection d’identités et 
d’expériences. Dans de nombreux cas, voire dans la plupart, elle reconnaît également qu’une 
personne peut détenir à la fois des identités privilégiées et des identités marginalisées.

Marginalisation:
La marginalisation est un processus de dévaluation sociale qui sert à justifier l’accès 
disproportionnel aux ressources sociales et matérielles rares. Ce processus pousse un groupe ou 
des groupes de personnes particuliers en marge de la société, en leur refusant une voix active, 
une identité, ou leur propre place au sein de cette société. Ce processus se fait par l’exclusion 
ou l’isolement de personnes en les empêchant de participer à l’activité politique, sociale et 
économique à laquelle d’autres au sein de la société détiennent le pouvoir et le privilège de 
participer. 

Des individus et des groupes peuvent être marginalisés en raison de multiples aspects de leur 
identité, incluant sans toutefois s’y limiter : la race, le genre, ou l’identité de genre, la capacité, 
l’orientation sexuelle, la situation socioéconomique, la sexualité, l’âge ou la religion. Certains 
individus s’identifient à de multiples groupes marginalisés, et peuvent subir une marginalisation 
plus poussée à la suite d’identités multiples

Marginalisé:
Être marginalisé signifie être exclu, ignoré ou relégué à la marge d’un groupe, d’une société ou 
d’une communauté.

Oppresseur, opprimé, oppression:
Un oppresseur est quelqu’un qui utilise son pouvoir pour en dominer d’autres, ou qui refuse 
d’utiliser son pouvoir pour combattre cette domination. 

Une personne opprimée est dominée par un oppresseur et par les individus qui consentent à la 
situation par leur silence.

L’oppression est une condition selon laquelle une personne est soumise à un contrôle ou à un 
traitement injuste.  Il existe de nombreuses formes (souvent entrecroisées) d’oppression : racisme, 
sexisme, classisme, hétérosexisme, antisémitisme, islamophobie, capacitisme, âgisme, homophobie, 
transphobie, etc..

Stéréotypes et préjugés:
La création de stéréotypes peut être définie comme étant un processus selon lequel les gens 
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utilisent des catégories sociales, comme la race, la couleur de la peau, l’origine ethnique, le 
lieu d’origine, la religion, etc., pour obtenir, traiter et retenir de l’information sur les autres. 
Normalement, les stéréotypes se forment lorsqu’on attribue les mêmes caractéristiques à tous les 
membres d’un groupe, quelles que soient leurs différences individuelles. Ils sont souvent basés sur 
des idées fausses, de l’information imprécise ou des généralisations erronées. Les préjugés sont 
des sentiments antipathiques ou négatifs envers une autre personne ou un groupe.

Pouvoir:
Le pouvoir est l’accès aux ressources et à l’influence sur le pouvoir des décisionnaires afin 
d’obtenir ce qu’on veut voir accomplir. L’accès à cette influence et à ce pouvoir permet à une 
personne d’influencer les autres, et de définir la réalité pour soi-même et potentiellement pour 
les autres. Le pouvoir peut être visible, caché ou invisible. Le pouvoir peut se manifester comme 
un pouvoir sur les autres, avec d’autres, ou au sein d’un groupe. Le pouvoir s’acquiert toujours au 
détriment d’une autre personne ou d’un autre groupe. Un individu ou un groupe détient le pouvoir 
parce quelqu’un d’autre ou un autre groupe en est privé.

Privilège: 
Les privilèges sont des avantages systémiques reposant sur certaines caractéristiques glorifiées 
par la société et préservées par ses institutions. Ces caractéristiques sont, entre autres, être de 
race blanche, avoir de l’argent, avoir une orientation hétérosexuelle, ne pas avoir de handicap, 
etc. Ces caractéristiques sont si efficacement normalisées que les gens ignorent souvent qu’elles 
devraient être considérées comme des privilèges. Le privilège n’est pas mérité, mais il est accordé 
automatiquement selon les caractéristiques et les traits d’un individu. 

Viol: 
Le viol est un acte de pouvoir et de contrôle dans lequel la victime est sexuellement humiliée, 
dégradée, et empreinte de sentiments de honte, de culpabilité et de colère.   Le Code criminel 
du Canada ne définit pas le « viol » en termes d’actes spécifiques. L’agression sexuelle en tant 
que crime est codifiée dans le cadre de la disposition générale sur l’agression [a. 265(2)], qui 
criminalise l’acte de forcer intentionnellement à une activité sexuelle une autre personne, sans son 
consentement.

Culture du viol:
Une culture du viol est une culture au sein de laquelle les idéologies sociétales dominantes, les 
images dans les médias, les pratiques sociales et les institutions sociétales appuient et tolèrent la 
violence sexuelle, en normalisant, banalisant et érotisant la violence sexuelle et le viol. Une culture 
du viol rejette sur la victime le blâme de sa propre victimisation. 

Agression sexuelle:
L’exploitation sexuelle, la pénétration forcée, ou tout acte de contact sexuel sur le corps d’une 
autre personne, sans son consentement.  L’agression sexuelle constitue une forme de violence 
sexuelle, et elle inclut le viol (telles la pénétration vaginale, anale ou orale ou une agression 
sexuelle facilitée par la drogue), le pelotage, les baisers forcés, l’exploitation sexuelle d’enfants, 
ou la torture à caractère sexuel. Le terme inclut, sans toutefois s’y limiter, le harcèlement sexuel, 
la menace d’agression sexuelle, le harcèlement criminel (la traque et le harcèlement en ligne) et la 
violence conjugale

Survivante ou survivant: 
Les personnes qui ont subi ou qui subissent la violence sexuelle sont dans un état constant 
de « survie » envers l’expérience. L’idée de survie implique une lutte continuelle pour vivre une 
expérience traumatisante, voire y « survivre », un processus qui signifie être aux prises avec une 
multitude de sentiments, ainsi que des conséquences pour la santé.  Il est important de noter 
qu’il n’y a pas de récit unique de la part d’une survivante ou d’un survivant en matière de violence. 
Dans le cas de l’identification en tant que survivante ou survivant de la violence sexuelle, ou que 
victime de violence sexuelle, ces deux interprétations, ou aucune, sont entièrement laissées à la 
décision de ces individus. 

TERMES RELIÉES À LA RACE OU À LA CULTURE

Racisme contre les Noirs: 
Le racisme contre les Noirs s’entend de la nature systémique et omniprésente du racisme qui 
cible activement les personnes et communautés noires. Il est même reconnu qu’au sein des 
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communautés racialisées, les personnes noires sont considérées comme s’éloignant le plus de la 
norme de « blancheur », et sont par conséquent considérées comme inférieures. Le racisme contre 
les Noirs peut se manifester par la sous-représentation des personnes noires sur les campus 
des collèges et des universités, par les taux élevés de la violence policière dans les communautés 
noires, ou par la perpétuation des stéréotypes selon lesquels les personnes noires seraient 
dangereuses, paresseuses ou criminelles.

Anti-autochtononité: 
L’anti-autochtonité est la manifestation de haine et de violence à l’égard des personnes 
autochtones de tout territoire qui est colonisé.

Colonialisme:
Le colonialisme est l’établissement, la perpétuation, l’acquisition et l’expansion de colonies, par la 
violence, dans un territoire, par le peuple d’un autre territoire. La manifestation de la colonisation 
varie selon l’emplacement dans le monde. Le colonialisme, sous toutes ses formes, est un ensemble 
de relations inégalitaires entre l’État colonial dominant et la population autochtone du territoire 
colonisé.

Islamophobie: 
L’islamophobie est une hostilité sans fondement à l’endroit des musulmans, les personnes qui 
pratiquent l’Islam. En gros, l’Islam est présenté comme un bloc monolithique, statique et insensible 
aux changements, les musulmans sont présentés comme des êtres barbares, irrationnels, primitifs 
et sexistes.  L’hostilité envers l’Islam est utilisée pour justifier les pratiques discriminatoires 
employées envers la communauté musulmane et leur exclusion de la société en général.

Racialisée ou racialisé:
Le terme « racialisée » ou « racialisé » s’entend de toute personne qui subit du racisme en raison 
de sa race, de la couleur de sa peau, de ses origines ethniques, de son accent ou de sa culture. 
Les peuples racialisés sont les gens de couleur, les peuples autochtones et les minorités ethniques 
et culturelles.  

Racisme: 
Le racisme est un système de désavantages reposant sur la race. Il habilite les gens à agir selon 
la conviction que les personnes de race différente ont différentes qualités et habiletés, et que 
certaines races sont intrinsèquement supérieures ou inférieures. Le racisme se manifeste de 
plusieurs façons, que ce soit par de l’antipathie ou l’évitement de personnes en raison de leur 
race, par la discrimination envers elles à un niveau institutionnel ou par des actes de violence 
motivés par la race. Le racisme existe aussi à différents niveaux:

1.  Racisme individuel: Le racisme peut être exprimé ouvertement, mais il peut aussi être 
composé de plusieurs petits incidents dans son comportement quotidien avec les autres. Ceci 
est souvent décrit comme du « racisme quotidien » et peut être pratiquement imperceptible.

2.  Racisme institutionnel ou systémique: Le racisme peut être évident dans les politiques, les 
pratiques et les procédures et dans « les façons habituelles de faire les choses » qui pourraient 
promouvoir, maintenir ou renforcer, soit directement, indirectement, consciemment ou 
involontairement, un avantage différentiel pour certaines personnes et un désavantage pour 
d’autres.

3. Racisme sociétal: Le racisme est évident dans les expressions culturelles et idéologiques 
qui sous-tendent et maintiennent les valeurs et les croyances dominantes. Le racisme est 
manifeste dans toute une gamme de concepts, d’idées, d’images et d’institutions qui composent 
le cadre d’interprétation et de signification pour la pensée racialisée au sein de la société. Il 
est communiqué et reproduit par des moyens de socialisation et de transmission culturelle, 
comme les médias grand public, les écoles, les collèges, les universités, les doctrines et pratiques 
religieuses, l’art, la musique et la littérature. Il est présent aussi dans le langage de tous les jours.

PROFILAGE RACIAL

Blancheur, privilège blanc et suprématie blanche:
La blancheur est un concept social et politique fondé sur des convictions, des valeurs, des 
comportements, des habitudes et des attitudes qui entraînent une distribution inégale du pouvoir 
et du privilège en raison de la couleur de la peau. La blancheur est un indicateur de statut social, 
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politique et économique qui change constamment, selon le contexte historique.
Le privilège blanc s’entend des avantages systémiques accordés, à l’échelle mondiale, aux 
personnes blanches dont l’origine ancestrale est européenne, au détriment des personnes 
racialisées ou dont l’origine ancestrale n’est pas européenne. Dans un système de suprématie 
blanche, le privilège blanc et l’oppression raciale sont deux aspects d’une même réalité.
Le privilège blanc est un système aux racines historiques, perpétué par les institutions:

• Traitement préférentiel des personnes blanches fondé uniquement sur la couleur de leur peau 
ou sur leurs origines ancestrales européennes.

• Exemption d’oppression fondée sur la race ou la nationalité, en raison de la couleur de la peau 
ou des origines ancestrales de l’Afrique, de l’Asie, de l’Océanie, des Amériques et du Moyen-
Orient.

• Institutions et culture (économiques, juridiques, militaires, politiques, éducatives, familiales, 
religieuses et du divertissement) qui privilégient les personnes venant de l’Europe, au détriment 
des personnes de l’Afrique, de l’Asie, des Amériques et du Moyen-Orient.. 

La suprématie blanche est un système d’exploitation et d’oppression aux racines historiques, 
perpétué par les institutions à l’endroit des continents, des pays et des peuples racialisés par les 
personnes et les pays blancs du continent européen afin de maintenir et de défendre un système 
eurocentrique de richesses, de pouvoir et de privilège.

Xénophobie: 
La xénophobie est un sentiment de crainte ou d’aversion envers des personnes et des 
communautés qui sont perçues comme « étrangères ».

TERMES RELATIFS AUX QUESTIONS DE GENRE

Cissexualité: 
Une personne cisgenre est une personne qui s’identifie comme étant du genre qui lui a été 
assigné à la naissance. 

Identité sexuelle:
L’identité de genre est le genre d’une personne qu’elle perçoit comme étant sien et la façon dont 
elle s’exprime. Cela pourrait inclure le refus d’une étiquette de genre. Souvent, l’identité de genre 
est regroupée avec l’orientation sexuelle, mais ce regroupement est inexact. 

Non-conformiste sexuel:
Une personne qui redéfinit le genre ou joue avec celui-ci, qui contourne ou enfreint les règles du 
genre, dont le genre est fluide, ou qui refuse complètement le genre. 

Genre par opposition au sexe:
Le sexe est une désignation donnée à la naissance et fondée sur des organes reproducteurs 
et des chromosomes. Elle crée une division binaire : les hommes et les femmes.  Pour un grand 
nombre de personnes, leur sexe correspond à leur identité sexuelle; cependant, ces deux éléments 
doivent être considérés comme distincts. Les personnes transgenres, par exemple, se voient 
assigner un sexe à la naissance, mais ont une identité sexuelle différente. 
D’autre part, le genre dénote une condition sociale, culturelle ou psychologique, par opposition à 
l’assignation du sexe biologique. Pour certaines personnes, leur identité de genre ne correspond 
pas à leur sexe assigné, notamment les personnes transgenres, transsexuelles, intersexuées et de 
genre queer.

Intersexualité:
Les personnes intersexuées sont nées avec des « chromosomes sexuels », des organes génitaux 
externes ou un appareil génital interne qui ne sont pas considérés comme étant « la norme » selon 
la division binaire. 

Misogynie: 
La misogynie est un sentiment de crainte ou de haine des femmes. Cette notion est fréquemment 
liée au sexisme et est souvent à l’origine de la violence à l’égard des femmes.
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Misogynoir: 
La misogynoir est un sentiment de crainte ou de haine des femmes noires. Le terme conjugue 
misogynie et noir. Ce terme a été créé par Moya Bailey, une féministe noire queer, pour décrire 
le sexisme racialisé particulier auquel font face les femmes noires.  Les femmes appartenant à 
d’autres races peuvent ne pas en faire l’expérience, mais des personnes de n’importe quel genre 
ou de n’importe quelle race peuvent la perpétuer. Par exemple, un malaise exprimé par une femme 
noire est considéré comme déraisonnable, inacceptable et stéréotypé comme « la femme noire en 
colère ». Parallèlement, transmisogynoir s’entend de la misogynie racialisée à l’endroit des femmes 
trans noires. 

Patriarcat:
Le patriarcat est un système social injuste qui impose des rôles de genre et opprime toutes les 
personnes, quel que soit leur genre, mais qui touche disproportionnellement toutes les femmes. 
Le patriarcat perpétue les rôles de genre oppressifs et limitatifs, la division binaire des genres, 
la transphobie, l’agression sexuelle, etc. Il inclut souvent un mécanisme social, politique ou 
économique qui évoque la dominance masculine cisgenre. 

Le sexisme:
Cette attitude perpétue un système de patriarcat où les hommes détiennent le pouvoir et le 
privilège alors que tout le monde d’autre est subordonné aux hommes. Le sexisme est à la fois de 
la discrimination fondée sur le genre et sur les attitudes, les stéréotypes et les éléments culturels 
qui favorisent cette discrimination. Il est important de noter que le sexisme, comme toute autre 
forme d’oppression, est lié au pouvoir : qui détient le pouvoir et qui se voit conférer le pouvoir par 
la société.

Harcèlement sexuel:
Inclut, sans toutefois s’y limiter :

• Des commentaires liés au genre à propos des caractéristiques ou maniérismes physiques 
d’une personne.

• Un contact physique importun.

• Des remarques suggestives ou blessantes ou des insinuations à propos des membres d’un 
genre spécifique.

• Des propositions d’intimité physique.

• De la violence verbale, des menaces ou des railleries liées au sexe.

• Des regards libidineux ou un regard fixe inapproprié.

• La fanfaronnade à propos de prouesses sexuelles.

• Des blagues ou commentaires blessants de nature sexuelle au travail.

• De l’humour et des commentaires grossiers et vulgaires liés au genre.

• L’affichage de photos, des graffitis ou d’autre matériel blessants du point de vue sexuel (entre 
autres par le truchement de moyens électroniques).

• L’exigence de rendez-vous ou de faveurs sexuelles.

Trans: 
Un terme générique qui décrit les personnes dont le genre ne correspond pas à celui qui leur 
a été assigné à la naissance.  Il y a diverses identités sous le terme générique de transgenre, 
incluant sans toutefois s’y limiter, les personnes de genre queer, agenres, non conformistes 
sexuelles, non binaires, etc.

La transphobie:
Un désir personnel, sociétal et systémique de maintenir le binaire du genre (la stricte 
catégorisation « des hommes et des femmes »), lequel obscurcit la réalité de la fluidité du genre 
et diminue ou ignore l’expérience des personnes qui ne s’identifient pas à l’une ou aux deux 
catégories de genre.
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TERMES LIÉS À L’IDENTITÉ SEXUELLE

Asexualité/Asexuelle ou asexuel:
Une personne asexuelle est quelqu’un qui ne ressent aucune attirance sexuelle, qui n’a aucun 
intérêt pour l’activité sexuelle ni n’en éprouve le désir, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur d’une 
relation.

Biphobie:  
La biphobie est un sentiment de crainte, d’aversion et de haine irrationnelles à l’endroit des 
personnes qui aiment et désirent sexuellement les hommes, les femmes et les individus au genre 
non conforme. Elle est semblable à l’homophobie, mais écarte et oblitère intrinsèquement les 
expériences des personnes bisexuelles, à la fois au sein de la société et des espaces LGBTQ+.

Hétérosexuelle ou hétérosexuel:
Un individu hétérosexuel est celui qui s’identifie comme ayant une attirance sexuelle pour les 
personnes du sexe opposé.

Hétérosexisme:
L’hétérosexisme est la croyance à une supériorité inhérente de l’hétérosexualité et par conséquent, 
à son droit de domination. Il décrit un système et des modèles idéologiques d’oppression 
institutionnalisée qui rejettent, dénigrent et stigmatisent toute forme non hétérosexuelle de 
comportement, d’identité, de relation ou de communauté.

L’hétérosexisme peut inclure, sans toutefois s’y limiter:

• La surreprésentation médiatique de l’hétérosexualité et des hétérosexuels dans les scènes 
d’amour ou de couples à la télévision ou dans les films.

• L’exclusion de l’identité queer ou trans des personnalités historiques et politiques et des 
célébrités

• La censure des personnages, thèmes et sujets dans les œuvres d’art, la littérature et les 
spectacles.

• La présomption qu’une personne est « hétérosexuelle jusqu’à preuve du contraire ».

Queer: 
Un terme général utilisé pour décrire les personnes qui sont lesbiennes, gaies, bisexuelles, 
transgenres ou ayant une variance de genre ou une autre sexualité ou identité sexuelle. 
Auparavant exclusivement utilisé en tant qu’injure par les personnes non queers, ce terme a 
maintenant été repris par certaines communautés queers et est compris comme étant plus 
inclusif.

Être queer est une déclaration politique qui préconise la rupture avec le raisonnement binaire et 
qui perçoit l’orientation sexuelle et l’identité de genre comme fluides.

Queer est une simple étiquette que peuvent utiliser les individus pour expliquer leur ensemble 
complexe de comportements et de désirs sexuels qui s’écartent de l’hétérosexualité. 

De nombreuses personnes LGBT plus âgées estiment que le terme a été utilisé avec haine contre 
eux pendant trop longtemps et elles hésitent à l’adopter, ce qui lance des discussions sur son 
réemploi et son but ou efficacité.. 

CAPACITÉ PHYSIQUE ET MENTALE
  
Capacitisme: 
Le capacitisme est un préjugé ou de la discrimination à l’endroit des personnes en situation de 
handicap. Il peut être difficile de détecter le capacitisme, car il peut se manifester verbalement 
ou sous forme d’attentes, de suppositions, de valeurs et d’actions. En outre, il y a la supposition 
implicite que tout le monde est capable et a normalement les mêmes capacités. 
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Le capacitisme peut inclure, sans toutefois s’y limiter:

• avoir des toilettes qui ne sont pas accessibles en fauteuil roulant;

• des caractères d’imprimerie qui sont très petits;

• des activités qui requièrent une grande mobilité;

• des établissements et institutions qui n’envoient pas d’avis de défaillance des ascenseurs ou 
des escaliers mécaniques..

Le capacitisme est la normalisation des personnes capables donnant lieu au privilège de la 
« capacité normale » et l’oppression et l’exclusion des personnes en situation de handicap de 
la plupart des couches sociales, sinon toutes. Le capacitisme refuse l’accès aux personnes 
handicapées et adopte les attitudes exclusives des personnes capables.

Capable:
Une personne dont le corps et l’esprit sont perçus comme étant en santé et n’ayant aucune 
maladie, blessure ou condition qui rendent difficile l’accès à la société.

Accessibilité:
L’accessibilité est le fait d’être ouvert à une participation importante par toutes les personnes, 
en particulier les personnes dont la participation (à cette activité particulière ou au sein de 
la société en général) est normalement limitée par une oppression quelconque. L’accessibilité 
en général signifie l’absence d’obstacles qui peuvent être placés par le groupe dominant, soit 
involontairement soit sciemment, comme l’absence de services de garde d’enfants ou une politique 
excluant les non-membres. Cela inclut également des obstacles sociétaux comme le logement qui 
n’est pas traité comme un droit, mais plutôt comme une marchandise. 

Parfois, le terme « accessibilité » est utilisé dans le cadre d’une référence spécifique aux besoins 
des personnes handicapées. Un espace ne peut être considéré comme « accessible » dans ce sens 
si le capacitisme règne, même si des mesures sont instaurées, telles des entrées et des installations 
accessibles en fauteuil roulant qui sont sûres et empreintes de dignité, des ressources en braille, 
en gros caractères et sur cassettes audio, l’ATS (téléscripteur) et l’interprétation du langage 
gestuel.

Situation de handicap/de capacité différente:
A disability may be the result of combinations of impairments and environmental barriers, an 
inaccessibly built environment or other barriers that affect people’s full participation in society. 

Privilège corporel:
Le privilège corporel s’entend d’un type corporel particulier qui est privilégié aux dépens d’autres 
types corporels. Généralement, les sociétés ont tendance à privilégier les types corporels qui sont 
considérés comme productifs d’après les critères du capitalisme comme norme; toute déviation de 
ce type corporel devient marginalisé. Cette marginalisation peut se manifester par le capacitisme, 
selon lequel les types corporels ayant différentes capacités font l’objet de discrimination, ainsi que 
par la fatophobie.

Fatophobie:
La fatophobie est le préjugé et la discrimination à l’endroit d’une personne en raison de sa taille 
ou de son poids. Elle se manifeste tant sur le plan social qu’institutionnel et peut compromettre 
l’accès aux soins de santé et à l’emploi. 

La fatophobie crée la norme d’un « type corporel privilégié ». Plus une personne s’éloigne de ce 
type corporel, plus elle risque de subir l’oppression. Autrement dit, nous pouvons percevoir la 
fatophobie comme une échelle, sur laquelle plus vous vous approchez du type corporel « idéal, 
mince, en forme » plus votre type corporel est accepté d’emblée.. 
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TERMES RELATIFS AUX PREMIÈRES NATIONS, AUX MÉTIS ET AUX INUITS

Première nation: 
Dans les années 1980, certaines communautés ont adopté Première Nation pour remplacer 
le terme « bande ». C’est une question de préférence et les rédactrices et rédacteurs doivent 
observer le choix exprimé par les Premières nations ou bandes individuelles.

Le terme Première Nation est acceptable comme nom et épithète. 

Peuple des Premières nations:
De nombreuses personnes préfèrent être appelées Premières Nations ou peuple des Premières 
nations plutôt qu’Indiens. Le terme ne doit pas être utilisé comme synonyme de peuples 
autochtones parce qu’il n’inclut ni les Inuits ni les Métis.

Indigène:
Indigène se rapporte aux premiers peuples d’un territoire donné. Au Canada, les peuples 
indigènes de ce territoire sont les Autochtones, c’est-à-dire les Premières nations, les Métis et les 
Inuits.

Inuits: 
Les Inuits sont les Autochtones de l’Arctique Canada, qui vivent au nord de la limite des arbres 
dans les Territoires du Nord-Ouest, au Nunavut et au Grand Nord du Québec et du Labrador. 

La Loi sur les Indiens ne comprend pas les Inuits. Cependant, en 1939, la Cour suprême du Canada 
a interprété le pouvoir du gouvernement fédéral de créer des lois qui touchent les « Indiens et les 
Terres réservées aux Indiens » comme s’étendant également aux Inuits.

Métis: 
Le terme représente les Autochtones dont les ancêtres sont à la fois originaires des Premières 
nations et de l’Europe et qui s’identifient en tant que Métis distincts des peuples des Premières 
Nations, des Inuits ou des non-Autochtones. Les Métis ont une culture unique inspirée de diverses 
origines ancestrales, telles qu’écossaises, françaises, ojibwa et cri. 

Bispiritualité:
Le terme reflète la diversité de genre selon la tradition des Premières Nations, des Métis et des 
Inuits, qui inclut la nature fluide de l’identité de genre. Le terme peut également décrire une 
personne qui présente à la fois un esprit masculin et féminin.  La notion de bispiritualité reconnaît 
le genre comme un continuum, et englobe l’identité, l’orientation sexuelle, et les rôles sociaux.  

AUTRES « ISMES »

Classisme:
Le classisme s’entend de la conviction idéologique qu’une personne a droit au privilège ou à 
l’oppression en fonction de son mérite, statut social, niveau d’instruction, emploi ou revenu, 
éthique de travail, etc. Le classisme ne prend pas en considération l’intersection du capitalisme 
avec de multiples formes d’oppression au sein de la société.

Le classisme veut également dire la dynamique sociale du privilège ou de l’élitisme. L’accès au 
savoir ou à l’éducation, le privilège de choisir quand devenir « militante ou militant », quand courir 
des risques (p. ex., le risque d’une arrestation), et quand utiliser un langage exclusif (c.-à-d. le 
langage « militant », les acronymes, le langage « universitaire ») sont tous des exemples de l’élitisme 
ancré dans le privilège de la classe.

Âgisme:
L’âgisme est la normalisation et le privilège des personnes dans une plage d’âge privilégiée au 
sein d’une société. Cette plage d’âge définit qui est pris au sérieux, pour qui sont conçus la plupart 
des biens et services, qui peut influer sur les décisions au sein de la société et qui est valorisé 
en tant qu’être humain. L’âgisme entraîne l’invisibilité des personnes hors de cette plage d’âge, 
qu’elles soient plus ou moins âgées, ainsi que la discrimination et l’inaccessibilité contre celles-ci
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